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GÉOGRAPHIE 


LA XXXVe EXCURSION GÉOGRAPHIQUE 
INTERUNIVERSITAIRE 


(1er-4 mar 1952) 


Pour la quatrième fois (1909, 1924, 1932, 1952), l'Excursion Géogra- 
phique Interuniversitaire a visité l'Auvergne. Elle s’est cantonnée dans un 
domaine plus étroit que précédemment : les Limagnes de Clermont et d’Issoire 
et leurs bordures montagneuses. Elle y bénéficiait de l’expérience des deux 
spécialistes, MMS Lucien Gachon et Max Derruau, qui la conduisaient sous 
la direction de Mr Arbos. Elle avait attiré 88 participants (dont trois profes- 
seurs venus de Suisse et un professeur turc). Ce grand nombre comprenait 
une proportion imposante de professeurs et d’assistants, ce qui explique sans 
doute que l’excursion ait pris souvent le caractère d’une discussion scienti- 
fique de l'Association de Géographes Français et se soit grandement écartée 
du type leçon de choses à l’usage des étudiants qu’elle était à l’origine : rançon 
probable, mais peut-être fâcheuse, des progrès de la géographie depuis un 
demi-siècle. 


Avant l’excursion, une mise en place était utile. Ce fut l’objet d’un rapide 
tour d'horizon, du haut de la coulée quaternaire qui, aux portes de Clermont, 
domine au Nord Boisséjour. Il permit de distinguer les trois aspects princi- 
paux des Limagnes : buttes volcaniques ou calcaires, plaines marneuses, 
nappes alluviales des Varennes. En même temps se dessinait nettement 
l'encadrement du fossé limagnais entre les escarpements de lignes de faille 
qui, l’un à l'Est, l’autre à l'Ouest, le mettent en contact avec une montagne 
cristalline (fig. 1). 

I. — PREMIÈRE JOURNÉE 

La première journée, guidée par Mr Derruau, à fait faire connaissance 

avec la montagne cristalline de l'Ouest, en l'occurrence le substratum de la 


chaîne des Puys, qui elle-même n’a pas été négligée. Dès l’abord, le contact 
entre Limagne et masse cristalline pose un problème, celui des phases de 
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l’évidement de la plaine, phases dont des sections de vallées, cycliques ou 
polycycliques, ont effectivement gardé la trace. Élevons-nous, en effet, vers 
le plateau en remontant de l’aval vers l’amont la « vallée des trois vallées ». 
Nous commençons par nous engager dans une gorge creusée au Quaternaire 
et que nous rapportons à l’épicycle IV. A l’amont, la gorge se termine par 
une cascade qui attaque la section immédiatement antérieure, section mûre, 
occupée par des prés et remblayée d’arène. La discussion s’engage aussitôt 
au sujet de savoir s’il s’agit d’un contact cyclique ou d’un contact litholo- 
gique. Mr Dresch se demande si nous n’avons pas là seulement une accumu- 
lation d’arène en arrière d’un filon d’aplite ayant barré une vallée mono- 
cyclique. Mais, même si l’on supprime par la pensée les quelques mètres 
d’arène, le profil polycyclique subsiste ; d'autre part, admettre que le filon 
d’aplite a pu former niveau de base se heurte au fait qu’un tel filon cède plus 
rapidement à l'érosion linéaire que la section supérieure ne s’élargit par 
érosion de versant (critique apportée par Mr H. Baulig à certains postulats 
annexes de la théorie des Piedmonttreppen) ; enfin, on retrouve la même 
rupture de pente à des altitudes concordantes (680 m. ici) sur plusieurs 
vallées dévalant le même escarpement de ligne de faille. La cascade limite 
donc l’extension actuelle, vers l’amont, de la section IV, et celle, du côté de 
l'aval, de la section mûre III. Cette section müre, par référence avec des 
vallées fossilisées sous des coulées de Limagne, peut se dater du Pontien ou 
du Pliocène. 

La section mûre III se termine, vers l’amont, sur le plateau cristallin, 
substrat des monts Dôme. Ce plateau n’est pas une pénéplaine, mais une 
série de larges vallées et d’interfluves émoussés, dominés à leur tour par des 
tables. Le plateau se tient à 780-820 m., les tables dépassent 900 et parfois 
1 000 m. Beaucoup de ces tables (cote 1006 près de Nadaiïllat, puy de Berzet, 
puy de Charade) sont coiffées d’une coulée de lave, et sur leur flanc le Cris- 

tallin monte très haut (au moins 950 sur les flancs de la cote 1006, au moins 

930 au puy de Berzet, 897 pour un sommet à 907 au puy de Charade). Il 
s’agit donc de mesas, preuve que le plateau a été abaissé, entre elles, depuis 
l’épanchement des coulées aujourd’hui perchées. Ces coulées étant posté- 
rieures à l’Oligocène, la surface du plateau est a fortiori postérieure à l’Oli- 
gocène. Elle ne saurait donc s'identifier avec la surface éogène, mais doit 
se dater, par référence avec certaines vallées sous-basaltiques de la Limagne, 
du Burdigalien (cycle IT). 

D’autres fois, comme à la croix de Ternant, c’est le Cristallin qui forme 
entièrement la table qui constitue alors un monadnock typique dominant la 
surface II. Lu 

Le sommet de ces monadnocks appartient à une surface plus ancienne 
que le Burdigalien, et qui n’est autre qu’un des aspects de la pénéplaine 
éogène (cycle 1). Cette surface, parvenue à un terme très avancé de son évo- 
lution, s’est parfois élaborée en fonction du sommet du remblaiement oli- 
gocène de la Limagne ; elle est alors postérieure au paroxysme oligocène de 
l’orogénie, donc peu fracturée (cycle I B). Mais au fond des fossés se dégage 
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une surface antérieure aux sédiments oligocènes et fossilisée par eux : c’est 
la surface infra-oligocène (I A), par opposition à la surface fini-oligocène (I B). 
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F1G. 1. — ITINÉRAIRE DE LA XXXVe Excursion GÉOGRAPHIQUE INTERUNIVERSITAIRE. 
Échelle, 1 : 770 000. 


1, Pays des buttes calcaires. — 2, Pays des buttes volcaniques. — 3, Varennes. — 4, Limite 
Ouest des Varennes. — 5, Limite du Cristallin. — 6, Ville-étape. — 7, Lieu d’arrêt, déjeuner. — 
8-11, Itinéraires : 8, de la première journée ; 9, de la deuxième journée ; 10, de la troisième jour- 
née ; 11, de la quatrième journée. — 12, Localité-repère. 


Que les deux surfaces I A et I B réalisent une planation absolue, deux 
observations pourraient nous le prouver. D'abord, la coulée qui a fossilisé 
au NE de Lachamp la surface fini-oligocène montre une surface prébasal- 
tique horizontale, mais nous n’aurons pas le loisir au cours de l’excursion 
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ARS 
ALT d'aller vérifier sur place cette planité. En er Etes nous aurons le not | 


04 d'aller observer, dans la région de la Sioule, à Saint-Jacques-d'Ambur, la 
Er de base d’une coulée fossilisant la surface infra-oligocène avec sa couverture 
ne 4 _pseudo-latéritique rouge, d'épaisseur constante quand on se déplace au pied 
de _ du rebord basaltique. : 
FAN TE I1 faut donc conclure que la pénéplaine éogène sous ses deux formes 
_ infra et fini-oligocène est une surface d’aplanissement très poussée, mais 
Bi pit elle a été largement oblitérée par des épicycles postérieurs. 
| La question se pose — et se reposera au cours de l’excursion — de savoir 
si ces épicycles ont leur origine dans des phases de stabilité absolue de la 
j région par rapport au niveau de base, ou s’ils sont dus à des ralentissements 
de la surrection du massif. Comme ils ne sont pas parvénus à achèvement, 
CAES à rien ne permet d’affirmer une longue stabilité parfaite. D’autre part, l'étude 
des alluvions villafranchiennes de l’Auvergne et du Velay incite à modifier 


une position strictement immobiliste. A Saint-Vidal (10 km. Ouest du Puy- 


_  en-Velay), M' Bout a découvert un banc villafranchien daté, formé de dépôts 
: fins (type dépôt de bras-mort) et d'épaisseur rigoureusement constante (donc 
_ déposé sur une surface plane), pendant de 7° environ, preuve d’un mouvement 
tectonique villafranchien ou post-villafranchien. Dans le Sud de la Limagne, 
( le Villafranchien est à la même altitude à la croix qui domine le cimetière 
… d’Issoire, et au-dessus de Sainte-Marguerite, à 20 km. en aval. Or le lambeau 
Pat de Sainte-Marguerite est bien un lambeau de base : il repose sur une surface 
_ plane et non sur une topographie de versant et il présente un cordon de 
Pa UE 
galets caractéristique de la base des alluvions villafranchiennes. La pente 
du thalweg villafranchien en amont de Sainte-Marguerite ne saurait avoir 
; été nulle ; il faut admettre une légère déformation ombilicale villafranchienne 
HN. 7 de la Doagne d’Issoire, comme du « Creux » du Puy-en-Velay. 
}: Ces déformations récentes ont été légères et localisées ; les actions 
_ cycliques ont eu dans la plupart des cas un rôle plus grand que le leur. Il n’en 
1 _ reste pas moins qu’on doit nuancer la notion de stabilité du Massif Central 
_ depuis le Pontien. 


NE 
nr Du haut du puy de Charade, on contemple le paysage rural du substratum 
cristallin des monts Dôme, paysage de champs irréguliers, incomplètement 
_ clos de lignes de frênes qui fournissent un fourrage d’appoint plus qu’une 
$ défense contre le bétail. La vaine pâture est encore active dans la région et 
de grands troupeaux communaux de moutons paissent sur les cheires. L’éco- 
. nomie est une polyculture traditionnelle évoluant sous l'influence des condi- 
tions créées par la proximité de Clermont : le ramassage du lait, effectué par 


une coopérative et par une entreprise privée que l’on dit contrôlée par. 
Nestlé, s'organise pour la ville proche, et les villas d’été de la bourgeoisie 


14 clermontoise se multiplient en quelques points. 
Des flancs du puy de Dôme (le sommet s’obstinant à rester couvert), les 
participants purent observer le musée de formes volcaniques qu’est la chaîne 
des Puys : types stromboliens dominant, dômes péléens qui sont souvent, en 
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fait, des injections de lave acide dans des cendres, se succèdent non sans 
faire place à des amoncellements confus de scories (Petit puy de Dôme). 


L’exposé de Mr Arbos sur Clermont-Ferrand, du virage de la Pierre 
Carrée, clôture la première journée. L'accent est mis sur le rôle des événe- 
ments politiques dans la croissance de la ville, sur la part du hasard dans 
lintroduction de l’industrie caoutchoutière au lendemain de 1830, sur l’évo- 
lution vers la maturité d’un organisme urbain qui a fini sa crise de crois- 
sance ; d’autres industries, notamment la métallurgie différenciée, font 
He figure à côté de celle du pneu, et le chiffre de la population est Stabilibe 
aux alentours de 140 000 hab. avec la proche banlieue. 


IT. — DEUXIÈME JOURNÉE 


La deuxième journée, en ses premières heures, a été consacrée, avec 
M7 Derruau, au pays des buttes volcaniques du Sud de la Grande Limagne. 
Les observations ont été groupées en deux arrêts : l’un, sur le cône de déjec- 
tion qui a déterminé la formation du marais de Sao ee : l’autre, au sommet 
de la butte de Monton. 

À Sarliève, on observe une succession de formations qui précise l’histoire 
morphologique du Pléistocène et de l’Holocène limanier : 

a) formation par creusement de la grande surface qui deviendra le marais 
de Limagne ; 

b) dépôt du cône de déjection de sable de l’Artière, à mammouth ; 

c) argile fine prismée énigmatique ; 

d) sables à galets volcaniques anguleux, formant un sol cellulaire ; 

e) Terre Noire. 

Les épisodes b, c, d, datent de stades würmiens. Le creusement du marais 
doit être repoussé vers le début du Würm. La Terre Noire est postglaciaire. 
On voit par cette succession combien la période froide a pu être complexe et 
quelle imprudence il y aurait à considérer son action morphogénétique 
comme un tout. L'étude du Quaternaire de la Limagne est en cours (travaux 
de Mr A. Rudel). 

Le marais d’obturation alluviale de Sarliève a été définitivement desséché 
par une compagnie capitaliste, consécutive aux édits d'Henri IV sur le dessé- 
chement des marais. Les entrepreneurs obtenaient une partie du terrain 
drainé, et rendaient l’autre partie aux communautés qui en avaient l’usage. 
D’où deux formes juxtaposées de dessin parcellaire : sur le territoire concédé 
à l'entrepreneur, d'immenses parcelles de domaine bourgeois ; sur le terri- 
toire rendu aux communautés, puis partagé par elles entre les habitants, des 
lanières parallèles. Nous connaissons assez bien d’ailleurs l’histoire du 
domaine bourgeois de Sarliève, grâce à une collection de minutes notariales ; 
nous le voyons s’agrandir au cours du xvrie siècle, puis se stabiliser. Aujour- 
d’hui, il est le siège d’une exploitation spéculative qui contraste avec l’éco- 
nomie largement auto-productrice des petites propriétés paysannes des 
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environs ; les grandes parcelles ont la teinte jaune des fleurs de colza, oléa- 
gineux dont les cours sont momentanément élevés, et qui a succédé à une 
spéculation sur le blé de semence ; une autre partie du domaine est réservée 
à l’embouche. 

Les propriétés paysannes qui fragmentent les terroirs du pays des buttes 
recherchent bien, elles aussi, une économie de vente; la vigne rapporte 
moins qu'avant la crise phylloxérique ; le cours de l’ail s’est effondré en 1949 ; 
la baisse moins sensible sur les pommes laisse encore un bon revenu aux 
exploitants de vergers irrigués. Mais les propriétés ne sont jamais monocul- 
turales. On a affaire à des groupements de plusieurs dizaines de minuscules 
parcelles autour de villages serrés sclérosés, avec leur «fort» primitif. La 
polyculture arboricole, qui faisait à la vigne et au noyer une grande place à 
côté des grains, n’a pas disparu ; elle garde par manque de capitaux un carac- 
tère étriqué, et n’évite pas le dépeuplement (population réduite des deux 
tiers en cent ans). | 

Cette polyculture qui végète est en partie la conséquence de la variété 
des terroirs : tables de lave, coulées quaternaires rugueuses ou lisses : colonnes 
de lave des culots, necks pépéritiques, pentes marno-calcaires plus ou moins 
fortes, marais, cordons alluviaux, il est difficile d'imaginer plus grande 
variété sur un si petit espace. 


Ici Mr Gachon prend la conduite de l’excursion pour la mener aux monts 
Dore. Le trajet, qui se fait à travers la chaîne des Puys, y est jalonné par la 
cheire d’Aydat, issue au Quaternaire récent de deux cratères égueulés (la 
Vache et Lassolas). Dans la partie supérieure de la coulée, la fraîche prairie 
de Randanne, à 1 000 m. d’altitude, correspond à un ancien lac de barrage 
aujourd’hui colmaté. Sa partie moyenne, en forte pente, naguère chaotique 
et nue, se boise, depuis que les chèvres, en grande diminution, ne la par- 
courent plus. Sa partie inférieure, à 500 m. d’altitude seulement à l’aval de 
la dépression d’Aydat qui est probablement d’origine tectonique, montre de 
belles forêts de conifères, pins et épicéas qui s’abreuvent à la nappe phréa- 
tique du lac où les laves ont barré les eaux abondantes de Ja Veyre venue des 
monts Dore. D’ailleurs, la façade méridionale de la région des Dômes est 
pourvue paradoxalement d’un important drainage fossilisé (ruisseau sous- 
jacent à la cheire) ou superficiel (ruisseau de Beaune-Le Theix), dirigé en 
sens inverse du drainage général des Limagnes vers le Nord. La cheire Ran- 
danne-Aydat témoigne, par son rapide reboisement, de ce que peut la nature. 
Bientôt, cette cheire, naguère nue, et qui vit commencer les efforts du reboi- 
seur Montlosier, sera partout revêtue de forêts ou de taillis, efficaces forma- 
teurs de sols. 

Aux Roches Tuilière et Sanadoire, deux cheminées de laves alignées 
parmi un ensemble de quatre, puis au seuil de diffluence glaciaire où persiste 
artificiellement le lac de Guéry, puis au col de la Croix-Morand à 1 300 m. 
d'altitude, l’excursion a pu se faire une idée générale du massif des Monts- 
Dore, ensemble volcanique d'âge mio-pliocène, édifié sur l'emplacement 
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d’une profonde fosse tectonique. Les monts Dore ont une puissante et com- 
plexe charpente, cheminées, dykes, coulées interstratifiées et superficielles, 
celles-ci étalées en épaisses planèzes surtout au Nord-Est, à l'Est et au Sud- 
Est. Ils sont ceinturés, en outre, de hautes masses cristallines qui au Nord- 
Est seulement, du côté de la moyenne Sioule, où subsistent de vastes témoins 
de la couverture oligocène, s’abaissent au-dessous de 1 000 m. En consé- 
quence, tandis que le massif du Cantal est labouré par une douzaine de. 
longues auges glaciaires en étoile, le massif des Monts-Dore n’a que deux 
grandes coupures d’érosion : la haute Dordogne élargie au Mont-Dore en 
une belle auge régulière, la haute Couze-Chambon. 

Composé essentiellement d’un matériel acide, trachytes, rhyolites, le 
massif lui-même n’a pas, sur ses hauts et vastes versants, des sols aussi favo- 
rables que le Cantal aux bonnes plantes herbacées. Au siècle dernier, comme 
toutes les plus hautes parties volcaniques et cristallines de l'Auvergne, ses 
herbages ont pourtant servi de provende à de nombreux troupeaux de 
bovins. Mais maintenant, à la suite d’une excessive décharge pastorale, ses 
pâturages se dégradent par l'extension des bruyères et autres plantes 
ligneuses. Heureusement, la forêt de conifères plantés étale ses jeunes massifs 
tout en gagnant en altitude par auto-protection. 

Au pied Sud-oriental des monts Dore, la vallée de la haute Couze-Cham- 
bon s’élargit en auge glaciaire pourvue de gouttières latérales dans le fossé 
transversal Chambon-Murols où de l’Oligocène est conservé, ainsi que de 
grandes épaisseurs du conglomérat pliocène qui, à la Dent du Marais, montre, 
comme celui de Perrier, son homologue près d’Issoire, de verticales et grises 
parois. À 900 m. d’altitude, le lac Chambon s’est formé vraisemblablement 
une première fois en arrière d’une moraine frontale. Il a été ressuscité par le 
fragile barrage du cône de pouzzolanes du Tartaret, édifié au Quaternaire , 
récent, en plein milieu de l’auge, singulier hasard. Rapidement comblé à 
l’'amont, menacé de vidange à l’aval par l’érosion régressive de la Couze, le 
lac Chambon est le seul lac d'Auvergne qui, sans être encore complètement 
remblayé, se trouve sur le trajet d’une rivière particulièrement abondante 
et travailleuse. 

Entre les monts Dore et la Limagne d’Issoire, avant que la région des 
deux Couzes septentrionales se soit compartimentée en fossés et en horsts 
sensiblement méridiens, elle se déprima au Sannoisien en une lagune O-E qui 
fut un réceptacle de terres rouges. Ces terres rouges latéritiques ont été 
observées au pied d’un bel escarpement de faille exhumé, entre le bloc sou- 
levé qui porte le vieux village défensif de Montaigut-le-Blanc et un bloc 
abaissé vers l'Est en position conforme. 

En fin de journée, le cône de déjection de Perrier, remblaiements allu- 
viaux, puis remblaiements boueux à blocs énormes, qu’une riche faune et une 
riche flore datent du Villafranchien, a été observé du flanc Sud de la vallée 
de la Couze d’Issoire, d’où il offre : suivant une coupe naturelle le cône lui- 
même, dans la vue, entre sa ceinture protectrice de coulées basaltiques et le 
horst cristallin de Saint-Y voine ; évoqués, les remblaiements depuis les monts 


re | Dore, origine des Matériaux: vers ne Nord, les ra ue divan l'ave è 
_ la vallée de l’Allier jusqu’au Bourbonnais ; enfin, vers le Sud, les remblaie- 
_ ments subsidiaires, beaucoup plus fins, ie l’amont de la vallée de l’Allier. 
. Comment rendre compte de telles nécumvlations sur 30 km. de distance de 
l'O à l'E, sur 100 km. de distance du S au N, et sur 200 m. de puissance 
_ maxima à Perrier même? Causes locales certainement : les éruptions mont- 
rdoriennes. Mais vraisemblablement aussi, causes générales, eustatiques. 


III. — TROISIÈME JOURNÉE 


La troisième journée, confiée à Mr Gachon, a conduit l’excursion de la 
pie d’Issoire au Haut-Forez par le pont de Parentignat, par les plateaux 
_ du Bas-Livradois à Brousse-Montboissier et dans le bassin de Saint-Dier. 
_ Avant de franchir la pittoresque vallée de la Dore à Olliergues, l’excursion 
a remonté une haute colline du Livradois entre les deux bassins tectoniques 
de Cunlhat et de Saint-Amand-Roche-Savine. 
WPFAU pont de Parentignat, le lit majeur de l’Allier se resserre entre la basse 
terrasse fe porte la ville d’Issoire et une abrupte colline de sédiments oh- 
gocènes qu arme le dyke de laves de Gevillat. Comme au pied du neck de 
_ Nonette, à quelques kilomètres au Sud, le rétrécissement du lit majeur de 
ne la rivière a fixé un bac sur l'Allier avant le pont suspendu actuel. Comme la 
As circulation actuelle, l’ancienne circulation était essentiellement longitudi- 
_ nale, méridienne, par le Chemin Français à l'Ouest du cône de déjection de 
Perrier. Mais elle était aussi transversale par des ponts (Pont-du-Château au 
Nord, Vieil-Brioude au Sud), et surtout, dans l'intervalle, par des bacs. 
Et même, jusqu’à l’époque des chemins de fer, c'était cette circulation trans- 
_versale qui faisait des Limagnes du Sud et de leurs bordures montagneuses 
un ensemble de pays qui, complémentaires entre eux (grains, vins, fruits, 
chaux et glaise dans les plaines, forêts et pâturages sur les montagnes), 
. vivaient suivant un régime autarcique fortement organisé, ferment séculaire 
de vitalité et de prospérité. À Parentignat même subsistent les traces d’un 
port d’où, par fûts entiers, les sapins du Haut-Livradois, versant de l’Allier, 
_ amenés par charrois de bœufs, étaient flottés jusqu’à Nantes, au xvrrre siècle, 
_ pour les mâts des frégates. Mais l’ancienne autarcie a été défaite par l’inter- 
dépendance nationale et mondiale de l’économie actuelle. Si l’industrie 
moderne s'implante vigoureusement à Issoire (aluminium, équipement élec- 
_ trique), les campagnes d’alentour, viticoles ou polyculturales, sont mori- 
bondes, sauf sur les plats terroirs : blé, vergers de pommiers. 


Au hameau du Pissis, l’un des cinquante écarts de la commune de Brousse 
qui après avoir compté 2 500 hab. en 1846 n’en a plus que 600, l’évolution 
du paysage naturel et humain fut minutieusement analysée. Au Pissis, plus 
_ que quatre feux, après six en 1930, douze en 1900 ; et alors qu'avant la Rés 
_lution, en 1776, un seul domaine en métayage et pratiquant extensivement 
la ER inobultie du seigle tenait les 90 ha. de l’unité physique constituée 
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par un flanc d’échine entre deux vallonnements secondaires. Sur les quatre 


feux actuels, dont deux seulement ont chance d’être encore vivants dans 


quelques années, le plus prospère, celui d’un jeune ménage qui a trois enfants, 
fournit le modèle d’une exploitation intensive du sol. Une quinzaine d’hec- 
tares en faire-valoir direct assurent, avec un complément d'aliments achetés, 
seigle et son, la nourriture du cheptel suivant : 6 vaches laitières, 3 paires 
de bœufs, 6 mères-truies, 1 verrat et 25 nourrains ! Image contraire : celle 
d’un vieux ménage qui a eu quatre fils, dont trois partis, l’autre scieur au 
pays, et qui, en possédant 20 ha., ne peut plus guère qu’entretenir pour sa 
subsistance 2 bonnes vaches de lait. Comme de tels contrastes se retrouvent 
à des milliers d'exemples sur les territoires cristallins de l'Auvergne et du 
Massif Central en général, la conclusion à tirer ressort clairement. La dépo- 
pulation rurale est devenue telle que son paroxysme actuel s'explique par 
des raisons sociales, et non plus économiques comme jadis. Désormais, dans 
les régions cristallines sans germes industrieux, les jeunes foyers enracinés 
ne sont plus assez nombreux pour former société, pour vivre ensemble joies 
et peines quotidiennes, pour se prêter efficacement main forte lors des grands 
travaux durant la courte belle saison. Réalités et illusions du mois de mai. 
Au Pissis, les maisons paraissent belles et robustes. Outre le corps de bâti- 
ment principal, logis, grange, étable, chaque feu dispose d’annexes prises aux 


-feux éteints. Traversé par le fil blanc de sa route, à mi-pente de son large 


flanc de croupe, le hameau semble heureux dans sa corbeille de vergers et 
de jardins. Tous les profils se raccordent doucement. Les granites sont homo- 
gènes, sans inclusions filoniennes, bien dotés en substances fertilisantes. S'il 
n’y a pas de sources, seulement des sourcins et deux mares, il est facile d’aller 
retrouver par des puits la nappe phréatique partout à faible profondeur. Et 
tout verdoie ensemble en une seule nappe herbacée : blés, prairies, pâturages 
clos de barbelés ; tandis qu’autour de la clairière cultivée les pinèdes, précé- 
dées de buissons sur les friches, rapprochent leurs sombres masses. 


Le petit bassin tectonique de Saint-Dier-d’Auvergne illustre le fait que 
le Massif Central est une mosaïque de blocs monoclinaux inverses ou parfois 
conformes. Situé entre le bassin de Cunlhat, la Dore à Courpière et une demi- 
douzaine de cheminées volcaniques, dont celle de Mauzun, il sé présente 
comme un champ de failles et de fractures. Il comprend en effet une quinzaine 
de fossés triangulaires ou losangiques qui, réduits parfois à quelques hecto- 
mètres de largeur, à 1 ou 2 km. de longueur, ne montrent pas moins sur leurs 
pourtours des rentrants et des saillants en dents de scie, ainsi que des cassures 
et des paliers secondaires dans leurs escarpements. L’excursion a longé un 
escarpement de faille en voie d’exhumation de sa couverture oligocène et 
montrant ainsi des traces conservées fraîches de miroirs inclinés à 600 au 
regard de l’Est, tandis que le dessus du bloc s'incline de quelques degrés 
seulement vers l'Ouest où, à 1 km. de distance, un autre escarpement le 
domine. La stratigraphie des remblaiements oligocènes peut être recons- 
tituée par l'inventaire minutieux des lambeaux conservés entre le socle 
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granitique et la couverture : les rouges latérites parfois en place (fossés du 


Vignal et de l’Ardialet), mais plus souvent remaniées, soit une douzaine de 
gites dans le bassin, aux points les mieux abrités tectoniquement contre 
l'érosion ; au-dessus de ces formations rouge-sang, rochers ou terres, le 
Stampien détritique, sableux, argileux, plus ou moins lité, de teinte blafarde 
et donnant des sols très pauvres où le pin lui-même a peine à végéter. Ce 
Stampien contient de très rares niveaux calcaires, dont de petits fours à chaux 
épuisèrent les restes au siècle dernier. Enfin, vers la périphérie Sud-Ouest 
du bassin, à Chavarot, près de Saint-Jean-d’Ollières, à 600 m. d’altitude, il 
existe un lambeau de calcaires meuliérisés. Comme un lambeau de Stampien 
détritique existe encore à 650 m. d’altitude, sur le flanc Est de la cheminée 
volcanique de Mauzun, on peut conclure que dans toute la région de Saint- 
Dier, et sur toute la marge Nord-occidentale du massif du Livradois, la 
pénéplaine éogène, latérisée, telle que M7 Baulig l’a reconnue, fut recouverte 
ici de sédiments détritiques avant ou pendant les lents mouvements tecto- 
niques qui la dénivelèrent en horsts et en fossés. À Saint-Dier même, le pla- 
fond cristallin se trouve à 450 m. d’altitude seulement. Dans ce fossé qui est 
le plus abaissé, il existe des cailloutis de quartz qui, coiffant de l’Oligocène 
détritique, peuvent représenter les restes d’un remblaiement pliocène. 

Plus qu’à Brousse-Montboissier, l'élan saisonnier, mais fugitif, de la végé- 
tation suscita à Saint-Dier une impression illusoire de prospérité champêtre. 
Car le bassin souffre particulièrement de graves adversités pédologiques et 
climatiques : pentes rocheuses multipliées avec les escarpes tectoniques et 
les gorges d’érosion ; sols trop minces et trop grossiers sur les déclivités, ou 
bien trop argileux et ingrats dans les fonds des fossés ; sécheresses estivales 
allant jusqu’à tarir la sève des gazons et parfois des arbustes ; gels tardifs de 
printemps et précoces d'automne dans les fonds souvent noyés sous de 
méphitiques brouillards. Seuls, les dos vers 500-600 m. d’altitude sont de 
bons quartiers polyculturaux et fruitiers : sols épais, équilibrés, nourris à la 
roche-mère granitique et épargnés par les ruissellements ; cinq à six mois 
de belle saison à peu près exempts de gelées de fin de nuit ; faibles enneige- 
ments hivernaux et, par suite, possibilité de poursuivre les emblavures 
d'automne jusqu’en décembre, de reprendre dès février-mars les activités 
terriennes. 


Du Livradois périphérique au Haut-Livradois central, quelques traits 
résument les changements dus à l’altitude croissante : réduction progressive 
de la bonne saison végétative ; réduction des ressources naturelles à trois : la 
forêt de conifères, l’herbe des prairies et des pâturages, la pomme de terre 
en assolement au seigle et au trèfle, ou parfois plantée sur dégazonnements 
dans une terre légère, noircie d’humus. 

Sur une haute colline qui, à 1 000 m. d’altitude, domine le fossé tecto- 
nique de Cunlhat, le printemps était à peine ouvert. C’était la lande rouillée 
encore des débris de fougères, ou bien encombrée de sarothamnes qui, sans 
valeur marchande maintenant que les boulangers chauffent leurs fours au 
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mazout, ne sont plus arrachés. Cette haute colline, où deux anciennes sapi- 
= mières servent d’appuis et de pépinières aux reboisements actuels, tire son 
principal intérêt géographique du fait qu’au cours du xvirie et du x1xe siècle 
l’ager la disputa victorieusement au saltus. Alors, Cunlhat fut enrichi par le 
négoce des étoffes de chanvre et de laine. Les bourgeois de Cunlhat étaient 
en outre propriétaires des bories en métayage disséminées sur les dos d’alen- 
tour. Plus loin de la bourgade, notamment au pied de la haute colline, étaient 
les hameaux de manouvriers qui multipliaient leurs feux grâce à trois sortes 
de ressources : journées dans les bories ; filages et tissages dans leurs oubradus, 
c’est-à-dire dans leurs ouvroirs ; semis de seigle sur écobuages à la pioche, 
puis brülis dans les vastes territoires alors communaux à l’ados de leurs 
groupements de chaumières qui comptèrent jusqu’à trente et quarante feux 
vers 1850, pour n’en avoir plus que deux, trois, quatre aujourd’hui. Une telle 
régression démographique après une telle progression explique l'extension 
considérable de la lande à genêts, fougères, ajoncs et bruyères ; l’insuffisante 
reforestation; la petite fraction du bassin de Cunlhat où le champ et le pré de 
fauche sont trop intensément productifs pour être vraiment « tenus ». Enfin, 
elle explique le déclin de la bourgade et de son marché hebdomadaire qui, 
après avoir été l’un des plus réputés du département du Puy-de-Dôme pour 
la vente des veaux gras entre 1890 et 1930, garde cependant une certaine 
importance. 

Sur le versant oriental de cette haute colline, face à la Montagne foré- 
zienne, la visite des locaux d’une ferme à 1 000 m. d’altitude, dans un hameau 
de trois feux vivants, a fourni un exemple heureux de modernisation. Logis 
rénové, défendu du froid et de la boue ; étable saine, bergerie, porcherie à 
part ; plate-forme à fumier et pompe à purin ; concasseur à moteur comme 
la faucheuse. L’exploitant-propriétaire, par le rapport de 8 vaches de lait, 
de 2 mères-truies, de 50 moutons, peut s’adjoindre un domestique. Il dispose 
de 35 ha. de foncier, dont une dizaine seulement (7 en prés, 3 en terres) sont 
tenus. Comptés 3 à 4 ha. de bonnes sapinières ou hêtraies, les deux tiers de 
l'exploitation restent en landes ou sous la fougère, qui élance ses hampes en 
juillet à 4 m. 50 et 2 m. de haut; l'implantation de l’épicéa, du pin, du sapin, 
du mélèze, poursuivie chaque printemps, n’est pas sans aléas. 

L’excursion traversa ensuite les gorges de la Dore à Olliergues qui est 
seulement à 400 m. d’altitude. Et cela à 7 km. à vol d'oiseau de la haute 
colline, à 10 km. du Haut-Forez. À cause d’une si profonde rainure d’érosion, 
la façade orientale du Livradois, et plus encore la façade occidentale du 
Forez, sont des zones de pays coupés : précipices, pentes à roches, pendilliers, 
où aujourd’hui la déprise agricole s'accélère, proportion des champs produc- 
tifs réduite au cinquième de ce qu’elle était il y a cinquante ans ; tandis que 
gagne peu le pré de fauche (en 1951, beaucoup de prés n’ont pu être fauchés), 
mais que gagnent beaucoup les maigres pâturages, et heureusement les 
hêtraies, les pinèdes, les bois d’épicéas, de mélèzes ou de sapins plantés. 

Cependant, d’Olliergues à Vertolaye, les abords de la Dore demeurent 


Li 


l'A 


ax 


À Had D'où l’allure orthogonale du réseau hydrographique, sections longitudinales 
et sections transversales. Plus courts, mais plus puissants, car venus de plus 


très nombreux accidents étagés et en zig-zag, qui, tour à tour, ont suivi 
tertiaires, alpins, qui, eux, sont méridiens. Au Tertiaire, d'anciennes frag- 


directions hercyniennes de nouvelles cassures ajoutaient des escarpements 


m'intéresse plus guère que les exploitations d’une certaine importance ; les : 


coces qu'épargnent les gelées, fléaux au contraire du fossé re À 
d'Ambert. Grâce à la route plus qu’à la voie ferrée, la vallée profite des avan- 
tages du commerce et du tourisme. Enfin, tout en gardant ses anciens germes 


industrieux (papeterie, textile, outillage), elle s’en est donné de nouveaux avec 


des scieries et surtout une usine de produits pharmaceutiques à Vertolaye. 
Le vide entre Haut-Forez et Haut-Livradois résulte des mouvements 
_éogènes qui ont abaissé en plan incliné les plateaux du Livradois jusqu’au 
pied de la muraille forézienne où la cassure principale passe par Olmet, Job 
et La Forie. Mais, dans ce schéma, l’analyse morphologique situe les nom- 
breuses dénivellations secondaires qui abaïissent par paliers, et même par 
fossés (Saint-Amand - Roche-Savine), les plateaux du Livradois, et qui sur- 
tout compartimentent en horsts et en fossés la façade occidentale du Forez, 
notamment au Brugeron. Plus précisément, sur tout le flanc occidental de 
la chaîne du Forez, la dénivellation totale d’un millier de mètres résulte de 


longuement les tracés hercyniens NNO-SSE, et de courts tracés proprement 


ER ERNEST EE CE 


mentations ont rejoué, et sans doute par deux fois ; cependant qu'entre les 


de raccords plus verticaux et ainsi demeurés particulièrement raides, de part 
et d'autre des ruisseaux qui les ont tranchés par des gorges perpendiculaires. 


haut que ceux du Livradois, les affluents foréziens de la Dore moyenne l’ont 
rejetée du côté opposé avant qu’elle n’entaille les plateaux. Le fait est parti- 
_culièrement net vers Augerolles-Olmet où la Dore est en position surimposée 
à 5 km. à l'Ouest du talus limite entre les deux unités orographiques. D’ail- 
leurs, c’est vers l’angle limite à l'Est des plateaux d’Augerolles que sont 
conservés les derniers témoins calcaires de la couverture oligocène. 

La récente dégradation agricole sur le versant forézien y laisse lire cepen- 
dant l’ancien étagement de trois sortes de paysages : en bas, de la Dore à 
900 m., la zone agricole, champ, prés et lieux habités ; entre 900 m. et 1 300 m., 
Ja zone forestière des sombres sapinières ; au-dessus de 1300 m., la zone | 
pastorale des Hautes Chaumes, analogues à celles des Vosges. 


Cette zone pastorale donne lieu, au col du Béal, à un exposé de Mr Fel, 
qui en retrace les conditions géographiques et historiques et en souligne 
l’évolution récente : la vie pastorale, qui est ici du type « petite montagne», 


petits exploitants ne «montent » plus à la «montagne », phénomène que : 
Mr Fel retrouve ailleurs dans le Massif Central. Quant à la décadence de la 
vie pastorale dans le Forez, M' Gachon insiste sur les effets de la dépopula- | 


tion comme sur la répugnance des nouvelles générations à l’égard de lin- * 
confort et de la solitude des jasseries. # 
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Cependant le bétail constitue, avec les pommes de terre, la principale 
ressource, en plus de laquelle on recherche des revenus d'appoint (saboterie, 
cueillette des airelles, fabrication des chapelets pour un salaire dérisoire, 
mais qui donne des droits aux avantages de la Sécurité Sociale et des alloca- 
tions familiales). Au total, la région est si peu évoluée que le marché noir n'y 
a à peu près point sévi (Derruau). Ajoutons que la forêt, dès maintenant 
rémunératrice, est de grand avenir grâce aux possibilités d'extension sur les 
terrains abandonnés, pour peu que l’homme aide la nature. 


IV. — QUATRIÈME JOURNÉE 


Dans la quatrième journée, M' Derruau nous a conduits des monts du 
Forez à la Limagne bourbonnaise par les Varennes. Nous avons ainsi tra- 
versé la Grande Limagne d’abord en diagonale du SE au NO, jusqu’à 
Ébreuil, puis en travers, dans la partie bourbonnaise, d’'Ébreuil à Vichy. 
Avant de quitter les monts du Forez, nous jetons sur eux un dernier coup 
d'œil. Les Hautes Chaumes apparaissent, vers 1 300-1 600 m., comme cons- 
tituées par la surface fini-oligocène (1 B), surélevée en masse après son élabo- 
ration et légèrement basculée du S au N. Ce mouvement au-dessus des 
sédiments oligocènes a déterminé un escarpement de faille (et non de ligne 
de faille), non fossilisé, donc émoussé (nous l'avons descendu la veille, entre 
le col du Béal et le village du Brugeron). Au pied de cet escarpement s’Orga- 
nise le système de fossés orthogonaux, dont le fond est peu différent de la 
surface infra-oligocène. 


La Grande Limagne est abordée par la région de Courpière, où les apla- 
nissements cyeliques sont moins nets que sur le bord O du fossé. Le site de 
Thiers est observé à quelques kilomètres de distance. Cette ville, dont la 
fortune est due en partie à la force motrice de la gorge de la Durolle dévalant 
l’escarpement de ligne de faille entre Forez et Limagne, disperse aujourd’hui 
ses coutelleries grâce à l’électricité. Elle craint de plus en plus le chômage 
et cherche dans la création d’une seconde industrie un remède contre les 

crises de son activité unique. 

Après une étude rapide du contact Livradois-Värennes!, on pénètre dans 
la région siliceuse. Celle-ci pose d’abord le problème de la nature de son sous- 
sol : il s’agit de sables surtout alluviaux, bien que certains échantillons aient 
révélé une proportion de 7 p. 100 d’émoussés-mats, qui tendrait à les faire 

_ classer comme éoliens. Une discussion s'engage pour savoir si des sables de 
plus de 2 mm. de diamètre peuvent avoir une origine nivo-éolienne, et le 
problème reste entier, dans l’attente d'analyses probantes. 

Quelle que soit l’origine des sables des Varennes, ceux-ci voisinent avec 
des nappes de cailloux roulés, et le problème est de savoir, non comment 
cet ensemble s’est déposé, mais pourquoi il a échappé à l'enlèvement par 


1. Voir Revue de Géogr. Alpine, 1950, p. 83-86. 
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l'érosion, comme ce fut le cas pour la partie occidentale de la Limagne où 
règnent aujourd’hui les étendues de plaine marneuse. La solution est donnée 
par la nature du soubassement oligocène, formé de sables et d’arkoses 
rendant le ruissellement plus difficile. Le problème est alors reculé : la 
Limagne orientale reçoit à l’Oligocène des apports grossiers parce que les 
futurs monts du Forez et des Bois Noirs ont, dès cette époque, tendance à 
se soulever, tandis que, sur le bord occidental, le futur substratum cristallin 
des Dômes s’exhausse moins et laisse le champ libre au dépôt des marnes 
de la Limagne occidentale. 

Sur les alluvions des Varennes s’est formé un sol podzolique, peu propre 
au blé, mais favorable à l’arbre et à l’herbe. Largement occupé par la 
forêt au début de notre millénaire, il a été défriché par étapes, du milieu du 
moyen âge à la fin du xix® siècle. Le défrichement a laissé un paysage rural 
semi-bocager, un habitat où dominent les hameaux de communauté taisible. 
Par ces caractères et par l’économie fondée sur l’herbage, les Varennes 
évoquent la France de l’Ouest. 


Après le pays des buttes volcaniques du Sud, visité au début de la 
deuxième journée, et après la traversée des Varennes, l’Excursion Inter- 
universitaire aborde un troisième aspect de la Grande Limagne, la plaine 
marneuse recouverte de Terre Noire. Le pays est présenté d’un point situé 
sur la route de Maringues à Saint-André-le-Coq, au contact de deux types de 
terroirs qui se partagent les plaines, les terroirs de «hauts», c’est-à-dire 
ceux qui «ne mouillent pas » lors des périodes pluvieuses — il suffit d’une 
hauteur relative de quelques décimètres pour qu’on se trouve sur un 
«haut » —, et les terroirs de « marais » desséchés et cultivés, mais sujets à 
l’inondation après quelques jours de pluies abondantes. Les hauts dérivent 
la plupart du temps de terrasses alluviales démantelées, tandis que les 
marais ont été creusés dans les zones libres d’alluvions, et partant moins 
résistantes, lors d’une phase initiale du Wurm. Sur les uns comme sur les 
autres domine la Terre Noire, formation colluviale due à l’accumulation de 
débris provenant en partie des rendzines développées sur les marno-calcaires 
dominant la plaine. L’excellente Terre Noire, apte au froment, à la betterave 
sucrière et fourragère, à la luzerne, a connu sa plus belle époque au moment 
où les sucreries faisaient du Puy-de-Dôme le premier département sucrier 
de France. Mais, depuis le début du siècle, le déclin est à peu près continu et 
le pays évolue vers une polyculture de plus en plus tournée vers l’engraisse- 
ment du bétail. 

Le lieu choisi pour l’exposé se trouve dans la zone de transition entre le 
Nord et le Sud de la Grande Limagne, deux ensembles qui chevauchent les 
régions naturelles. Le Nord à un habitat dispersé, alors qu’une partie du 
Sud à un habitat groupé ; les maisons du Nord ont des toits de tuile plate, 
inclinés à 459, celles du Sud des toits de tuile creuse, à 300 à peine. Le Nord 
a des exploitations plus grandes que le Sud, les parcelles y sont beaucoup 
plus vastes et l’agriculture y est en général plus évoluée ; l’économie S'y 


+ MANU 


LA XXXVe EXCURSION INTERUNIVERSITAIRE 415 


oriente moins vers la consommation familiale, mais davantage vers la vente ; 
le dépeuplement, moins prononcé, a commencé plus tard. Enfin, la langue 
elle-même diffère, puisque le Nord parle des dialectes d’oil, le Sud des patois 
d’oc. 

Entre le Nord et le Sud, les limites sont des zones plus que des lignes et, 
de plus, elles se déplacent sensiblement. Malgré ce dynamisme, beaucoup 
de traits géographiques trouvent leur explication dans un passé médiéval 
ou postmédiéval. L’époque des accensements seigneuriaux (x®-xrr1e siècles) 
a donné aux plaines leur dessin parcellaire ; celle des défrichements, presque 
contemporaine (x1-x1r1e siècles), a donné aux Varennes le leur, ainsi que leur 
type d'habitat. C’est à la fin du moyen âge que s’est fixé dans le Sud, en 
rapport avec des conditions naturelles qui facilitaient les échanges avec 
la montagne, un genre de vie mi-rural, mi-urbain, d'économie ouverte : 
l’habitat groupé du Sud s’est sclérosé à cette époque. Les domaines se sont 
partout multipliés à la fin du xvie siècle ; ils sont devenus quasi exclusifs 
dans les régions d'économie fermée d’alors (Nord et Varennes du Sud), 
trop pauvres pour lutter contre l'or bourgeois. Du xvir® au xx® siècle, la 
grande propriété à métayage a reculé en commençant par le Sud, parce 
qu’en raison de la trop grande concentration de l'habitat, la mortalité y 
était plus grande et que le déficit démographique se traduisait par un manque 
de main-d'œuvre qui rendait les métayers plus exigeants. Dans le Nord, où 
la propriété bourgeoise a mieux résisté, les exploitations sont aujourd’hui 
plus grandes ; elles s’orientent vers la vente et n’ont pas le caractère étri- 
qué des petites exploitations du Sud. L’économie ouverte, qui était au 
xve siècle celle du Sud, est, par un jeu logique de facteurs, devenue celle du 
Nord. 


C’est dans la Grande Limagne du Nord, bourbonnaise, que se termine 
l’excursion. Les buttes de calcaire stampien supérieur ou aquitanien qui 
abondent en bordure de la plaine, semblent bien localisées, pour le plus grand 
nombre, sur les points où le calcaire présentait dès l’origine un faciès plus 
résistant. Leur surface est tantôt structurale, tantôt cyclique ; il a pu se 
faire qu’en arrière des bancs calcaires résistants se développent sur les 
bordures cristallines des pédiments d’âge ponto-pliocène, c’est-à-dire contem- 
porains du dépôt des sables du Bourbonnais ; ceux-ci représenteraient l’accu- 
mulation corrélative de l’érosion qui a abouti à la formation de ces pédiments. 
Tel est le résultat de la discussion engagée au contact parfaitement aplani 
du calcaire et du cristallin, à Mercurol, près d’Ébreuil!. 

Entre Ébreuil et Vichy, nous traversons la partie Nord des Varennes, 
remarquable par ses vallées dissymétriques, tout à fait comparables, par 
la forme et la genèse, à celles de la Gascogne. Mais, plus que la morphologie, 
c’est la géographie électorale qui occupe la fin de l’excursion. Le département 


4. Le calcaire a pu constituer un niveau de base plus facilement que l’aplite évoquée pour 
la « vallée des Trois Vallées », parce qu’il s’agit ici d’une érosion de pays aride, plus latérale que 


linéaire. 


e | pourcentage le plus élevé. Cette then s explique par le m 
importance du mouvement syndical bûcheron, par l’action de groupes et 
de personnalités politiques (Thivrier, Dormoy) particulièrement actives. La 
naissance du socialisme de l'Allier ne s’est d’ailleurs pas faite sans à-coups; 
nfluences syndicales apolitiques et influences politiques se sont parfois … 
pposées ; la rivalité des personnalités locales et de celles qu'imposaient les 
mités centraux s’est parfois exercée. Enfin, un voyage de Jaurès (Eee 


ins avancée que celle de Montluçon, vers le socialisme Pen 

à Il est trop tard pour visiter en détail Vichy, ville thermale devenue de 
+ us en plus industrielle, mais, avant la dislocation, la caravane est reçue 
“ par la Municipalité, que nous prions de trouver ici, pour son hospitalité, 
’expression des remerciements de tous les participants. 


PuiiPppe ARBOS, MAx DERRUAU, LUCIEN GACHON. 
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QUERELLE DES ANCIENS ET DES MODERNES 
SUR LES FACTEURS DE LA QUALITÉ DU VIN 


I. — THÉORIES MODERNES : 
LA QUALITÉ DU VIN EST L'EXPRESSION D'UN MILIEU NATUREL 


Géographes et techniciens d'aujourd'hui s'accordent généralement à 
reconnaître que la répartition géographique des vignobles et les différences 
locales qui paraissent dans la qualité de leurs produits sont déterminées par 
les propriétés du sol et du climat. Ils posent en principe que la qualité d’un 
vin provenant d’un cépage donné est un effet du milieu naturel où ce cépage 
est cultivé, et que, parmi les composantes de ce milieu, la constitution du sol 
exerce une influence décisive. On pourrait citer, entre autres expressions 
caractéristiques d’une opinion communément répandue parmi nos contem- 
porains, ce passage d’une étude où les agronomes André et Robert Villepigue 


recherchent les critères de l’aire de production des vins de Saint-Émilion. 


L’agronome-expert, disent-ils, «devra s’en tenir aux seules notions oro- 
graphiques et géologiques du sol et du sous-sol. De sorte que l'étude de 
l'aire de production se réduit encore à celle du sol régional». Ils indiquent 
plus loin que «le calcaire à astéries et l’argile calcaire à ostrea longirostris 
supportent les meilleurs crus de Saint-Émilion, et le calcaire de Saint-Émilion 
les seconds »1. 

Ces principes ont trouvé depuis peu une consécration officielle dans les 
textes législatifs ou juridiques concernant la protection des appellations 
d’origine des vins. Un arrêt de la Cour d'Appel de Bordeaux en date du 
25 juin 1936 précise que les mots aire de production doivent s'entendre «non 
pas d’une aire géographique stricte, mais de terrains qui, par leur composition, 
par leur exposition, produisent des vins dotés d’une appellation ou sont 


susceptibles de les produire ». Des termes géologiques s’introduisent dans 


les textes qui délimitent ces aires. Un ‘décret du 15 mai 1936 précise que 
seuls auront droit à l’appellation contrôlée Arbois les vins qui auront été 


récoltés sur les parcelles du canton d’Arbois présentant des caractéris- 


tiques géologiques définies. Un autre, du 29 mai 1936, concernant Château- 
Chalon, réserve le privilège de l'appellation aux vins récoltés «sur les 
pentes au pied de la falaise du Bajocien». D’autres encore dénoncent 
certains terrains, tels que les alluvions récentes, comme incompatibles avec 
une production de qualité. 

La doctrine implique enfin une certaine conception de l’histoire de nos 
vignobles. Elle conduit à représenter le premier acte de cette histoire 
comme une exploration attentive de tout ce que le sol de notre pays pouvait 
offrir d'emplacements naturellement doués pour la culture de la vigne. A ceux 
de ces emplacements qui auraient été reconnus dotés du plus parfait ensemble 
d’aptitudes physiques. serait échu le rôle de porter les vignobles les plus 


4. Revue de Viticulture, 1935, p. 18 et 21. 
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fameux. Un récent article des Annales de Bourgogne, traitant des origines 
du vignoble bourguignon, s’achève sur cette conclusion : « Qu’est-ce à dire, 
sinon que les subtiles qualités du sol ont joué le rôle primordial, que, dès la 
fin du 1 siècle, les fondateurs du vignoble bourguignon ont su choisir et 
découvrir les meilleurs terrains, la meilleure exposition ?1» 

De même, lorsqu'un relief favorablement exposé porte des vignes de 
choix sur une moitié de son étendue et non sur l’autre, on suppose que cette 
dernière était affectée de quelque désavantage de nature qui a rebuté les 
créateurs du vignoble. L’observateur objectif et sagace qu'était Risler, ne 
croyant pas possible de chercher aïlleurs que dans la nature les causes qui 
expliquent la présence de grands crus sur la côte de Vertus en Champagne 
et leur absence sur la côte semblable, et proche, de Sézanne, imagine que 
celle-ci est plus exposée que sa voisine aux brumes montant des terrains 
humides du voisinage?. 


- 


II. — OLIVIER DE SERRES : 
« SI N'ÊTES EN LIEU POUR VENDRE VOTRE VIN, QUE FERIEZ-VOUS 
D'UN GRAND VIGNOBLE? » 


L'idée que les vignobles de qualité se sont établis dans les milieux naturels 
les plus propres à produire de bons raisins paraît aller de soi, découler du 
simple bon sens. Elle n’eût pas contenté cependant ceux qui, il y a trois 
siècles et demi, se pénétraient du Théâtre d’ Agriculture d'Olivier de Serres. 
Sur ce point comme sur bien d’autres, l'intérêt des études rétrospectives est 
de nous obliger à remettre en question des opinions aujourd’hui générale- 
ment admises, et de nous mettre en garde contre les représentations trop 
simples que nous nous faisons parfois du lien qui attache les œuvres humaines 


aux réalités physiques. 


Aux yeux des hommes des xvrie et xvirie siècles, la viticulture de qualité 
se distinguait tout d’abord en ceci qu’elle était onéreuse. Quand elle était 
autre chose qu’un simple luxe, et qu’elle visait le profit commercial, il lui 
fallait donc, de nécessité, s'installer en des lieux favorables à la vente de ses 
produits. La « débite », c’est-à-dire la façon dont se présentent les possibilités 
de débit, sera, dit Olivier de Serres, «la règle de notre vignoble ». Elle en 
déterminera l'emplacement, l'importance et le caractère. Or, avant les 
chemins de fer, les plus belles possibilités de débit, celles qu’assuraient les 


1. E. THÉvenNoT, Les origines du vignoble bourguignon d’après les documents archéologiques 
(Annales de Bourgogne, X XIII, 1951, p. 266). 

2. Géologie agricole, 1889, &. IT, p. 139. L'interprétation de Risler se heurte à la résistance des 
faits. On constate au premier coup d’œil jeté sur la carte que la côte de Champagne, entre le 
Petit Morin et la Seine, domine le plus souvent des terrains secs, que les vents dominants 
poussent les vapeurs des marais de Saint-Gond vers la côte de Vertus et non vers celle de 
Sézanne, et que, dans l’ensemble du vignoble champenois, le seul coteau dont le pied baigne 
dans l’eau est précisément celui qui porte, au-dessus du port fluvial de Cumières, les fameux 
crus « de Rivière » aux environs d’Ay et de l’abbaye d'Hautvillers. 

3. Le Théâtre d'Agriculture et Mesnage des Champs, Édition de la Société d'Agriculture 
du Département de la Seine, 1804, p. 221, col. 2. 
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liaisons faciles avec les grands marchés de l’Europe septentrionale, où le 
vin se vendait au plus haut prix, étaient limitées aux abords des ports mari- 
times, des rivières navigables et de quelques grandes routes de terre, aptes 
aux charrois lourds. Là où, faute de communications suffisantes, s’évanouis- 
sait l’espoir d’une vente lucrative sur les marchés lointains, disparaissait 
aussi l’émulation qui incitait les viticulteurs à relever la qualité de leurs 
produits. J’ai montré ailleurs! comment c'était le cas, au xvirie siècle, dans la 
partie centrale du Périgord, privé de bonnes communications fluviales à 
cause du Saut de la Gratusse qui, entre Lalinde et Bergerac, verrouillait 
la voie navigable de la Dordogne. Le Berry central, qui souffrait du même 
désavantage, donnait lieu aux mêmes observations. Les descripteurs de 
cette province, jusqu'à l’époque du phylloxéra, ne manquaient pas de 
marquer la différence, encore aujourd’hui perceptible, entre le vignoble des 
environs de Bourges, d’où provenaient des vins inférieurs, consommés sur 
place, et le vignoble délicat des environs de Sancerre, dont les produits 
réputés s’exportaient au loin, avec l’aide de la navigation de la Loire. Un 
contraste non moins accusé, mais plus étonnant parce qu’allant à l'encontre 
des indications du climat, opposait, avant le xix® siècle, ce même vignoble de 
Bourges à celui qui s’était formé, à l’extrême Nord du cours de la Loire, 
autour du port fluvial et du grand carrefour d'Orléans. Sur les terres plates 
et submersibles du Val de Loire, que balaie librement le vent du Nord-Ouest, 
et qu’on dit volontiers incapables de produire d’autres vins que ceux dont 
on fait du vinaigre, les Orléanais, dans les derniers siècles du moyen âge et 
au xvi® siècle encore, entretenaient de précieuses vignes d’auvernat (c’est 
ainsi qu'ils nommaient le pinot de Bourgogne) d’où ils tiraient un vin de 
haute renommée, que le roi d'Angleterre, au xtr1® siècle, faisait acheter pour 
sa table?, et que Rabelais égalait au vin de Beaune°. C’est du vin d'Orléans 
que Cambrai offre à son gouverneur, Don Alonzo de Mendoza, lorsqu'il fait 
son entrée dans la ville en 15974. 

A la même époque, et sous un climat sensiblement plus chaud que celui 
d'Orléans, restaient inemployées, sur les versants des vallées de la Champagne 
berrichonne, de grandes étendues de sols calcaires, pierreux et secs, où la 
vigne eût donné sans difficulté de fort bons produits5. Mais la difficulté 
que l'absence de voies navigables opposait, en ce pays, à l'exportation des 
vins, y contrariait l’éveil des vocations et des ambitions viticoles. A Orléans, 


1. Grands traits d’une géographie viticole de la France (Publications de la Société de Géographie 
de Lille, 1943, p. 39-40). 

2, Exemples en 1206 et en 1215 dans Rotuli litterarum clausarum, p. 65, col. 2, et p. 185, col. 1. 

3. Cinquième livre, 34. (e 

&. y communales de Cambrai, EE 79. — Nombreux témoignages de la grande 
réputation du vin d'Orléans dans Ch. Cuissarn, Le vin orléanais dans la poésie et dans lhis- 
toire (Mémoires de la Société d'Agriculture, Sciences, Belles Lettres et Arts d'Orléans, 5° série, 

905, p. 59-107). 

k f fn 1868 RE le Dr Guxor, au tome III de son Étude des vignobles de France, signalait 
le fait ets’en étonnait. Le canton de Dun-le-Roi, écrivait-il (p. 184), «est presque exclusivement 
assis sur l’oolithe moyenne ; il présente partout des terres perméables, à pierres calcaires frag- 
mentaires, des plus propres à la vigne, dont il ne cultive encore que 90 ha., sur une étendue 


totale de 25 000 ». 


; ET: F #2 HA) Der 
au arte les ohnodités de la LA RAN A de la Loire et A 
travers la Beauce encourageaient les habitants à cultiver la vigne à «grant 
sumpt frais et despense », comme il est dit en des Lettres royales! de 1451, 5 
et pour en tirer, certes, autre chose que du vinaigre. Les vins d'Orléans, 
‘écrivait un auteur de la première moitié du xvre siècle, «attirent non seule- 
= ment les marchands de France, mais encore ceux d'Angleterre et d’autres 
ni pays à s’en aller charger, et ce qe favorise les Orléanais pour ce trafic. est 
la rivière de Loire, qui fait qu’on VrAnApOrIS aisément beaucoup de choses 
dedans et dehors le royaume »?. 

L’habitude une fois prise d’apporter de grands soins à la viticulture ou 
de lui en donner peu, on en vient vite à attribuer aux dispositions natu- 
_relles des lieux les effets de ces différences dans le comportement des vigne- 

A . _rons. Il est ordinaire que, dans les régions privées de liaisons faciles avec les 
_ grands centres de consommation, la mauvaise qualité du vin, si favorables 
que puissent être pourtant les dispositions du sol et du dt soit acceptée 
comme une fatalité. Des appréciations décourageantes comme : «Les vins du 
PPéspord ne seront jamais bons »3, y sont partout répétées et tenues pour 
vérités d'expérience. Quiconque s’inscrirait en faux contre elles et voudrait 

faire comprendre aux habitants qu ils pourraient, s’ils s’en donnaient la 
| peine, produire eux aussi de bons vins, aurait peine à se faire entendre, si 
_ jamais il y parvenait. Quand furent te) en 1778, les moyens de rendre 
_ navigable la rivière de Claïse, afin d'améliorer les débouchés du Berry : 
occidental et de la Touraine méridionale en direction de la Loire, l'enquête 
_ faite sur l’utilité du projet aboutit à une conclusion négative, principalement 
fondée sur cette remarque : Le vin est d’une qualité qui «ne souffre pas 
_ l’exportation.... Il est consommé dans le pays et suffit à la consommation des 
dchabitants »4, Il n’était mauvais, en réalité, que parce qu’il n’était récolté 
qu’en vue de cette consommation locale. 
Il est hors de doute que, dans le choix de ses emplacements de prédilec- 
tion, la viticulture de qualité a, autant que le permettait le climat, fait préva- 
loir FA exigences du commerce du vin sur celles de la culture de 1 vigne. 


IIT. — La QUALITÉ DU VIN CONSIDÉRÉE COMME L’'EXPRESSION 
D'UN MILIEU SOCIAL 


| Des faits qu’on vient d'exposer, on trouve, chez Olivier de Serres et ses 
| de _ contemporains, une conscience plus nette que chez les géographes et les agro- à 
_ nomes d'aujourd'hui. Nos ancêtres accordaient davantage à l’efficience du 
? vouloir humain, non seulement dans l’interprétation qu'ils donnaient de la 
répartition géographique de nos grandes régions viticoles, mais aussi dans 
l'idée qu’ils se faisaient des circonstances qui expliquaient, à l’intérieur | 


1. Arch. départ. Loiret, AA 5. 

2 D TN ENV (D’Aviry), Les estats, empires, royaumes et principautez du monde, 1665, 
p. 63, col. 2. La première édition de l’ouvrage est de 1619. 

3. DJ. Guyor, Étude des vignobles de France, t. 1, 1868, p. 523. 

4. Arch. départ. Cher, C 124. 
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de chacune de ces régions, les variations locales de la qualité du vin. 


C’est dans l’ordre social et non dans la nature qu’ils situaient les plus 
décisives de ces circonstances. Ils pensaient que, sur un même terrain, la 
vigne du vigneron, c’est-à-dire celle du viticulteur populaire, ne pouvait 
donner d’aussi bon vin que celle du bourgeois ou du noble. 


Non certes que l’effet de la constitution du sol sur la qualité du vin 


échappât à leur observation, mais — et c’est en quoi ils se séparent de nos 
théoriciens modernes — ils tenaient le rang social du récoltant pour un élé- 
ment plus décisif. À Bordeaux, en 1723, le géographe Claude Masse, dans le 
commentaire dont il accompagne ses admirables cartes, introduit cette indi- 
cation caractéristique : « Dans la réputation des crus de grave il y a beaucoup 
d’entêtement, car souvent, de deux pièces de vigne séparées par un sentier, 
dont l’une appartient à un président ou homme de distinction, celle-ci se 
vendra beaucoup plus cher que celle qui appartiendra à un paysan. » Ce n’est 
donc pas seulement la qualité du produit, c’est la valeur du fonds lui-même 
que les marchands, qui vivent de réalités et non de théories, mettent en 
rapport avec le rang social du possesseur. IL reste quelque chose de ces 
anciennes conceptions dans l’usage où est toujours le commerce bordelais 
de distinguer des crus classés, des crus bourgeois et des crus paysans à 

Il est de fait que l’exploitant qui produit pour son propre compte et qui 
supporte seul toute la charge des frais de culture et de vinification mesure 
ses mises de fonds à l'échelle de ses possibilités. Il renonce inévitablement, 
quand il est de condition modeste, aux pratiques onéreuses qu’exige la 
viticulture de qualité et notamment aux amendements massifs par lesquels 
plus d’un maître opulent a réussi à transformer les propriétés naturelles du 
sol de ses vignes. Dieu ayant donné à l’homme, dit Olivier de Serres, «la 
liberté de manier la terre à son plaisir», il est toujours possible de « surmonter 
les imperfections naturelles » du sol d’une plantation. Mais l'opération coûte 
cher. Elle est de celles qu’il faut entreprendre «sans regarder aux frais »5, 
et les mentions qu’on en trouve çà et là dans les textes font juger de l’am- 
pleur où elle a pu atteindre. Si favorable que soit l'emplacement choisi, il 
est toujours possible, à qui peut dépenser sans compter, d'apporter de 
substantielles améliorations à l’état naturel du terrain. Il faut que la côte de 
Champagne en ait reçu d'innombrables pour qu’un agronome ait pu dire des 
vignes de ce lieu fameux qu’elles poussent «dans un sol artificiel qui a fini 
par acquérir, à force d’apports incessants, une constitution qui favorise à un 
haut degré leur prospérité. Leur culture peut se comparer en quelque sorte 
à la culture maraîchère, dans laquelle on accumule dans un sol superficiel les 
éléments fertilisants nécessaires à la production des récoltes »4, 

Dans les situations où le défaut de pente se fait sentir, comme il arrive 


1. Mémoire sur les environs de Blaye, Bourg et Bordeaux, Bibliothèque du Génie, Ms. in-4°, 
139, p. 47-48. 

9. E. Ferrer et C. Cocks, Bordeaux et ses vins classés par ordre de mérite, 1866. 

3. Le Théâtre d'Agriculture et Mesnage des Champs, ouvr. cité, p. 212-213. 

4. Munrz, Recherches sur les vignobles de la Champagne, 1893, P. 21. 
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souvent aux environs de Bordeaux, le drainage est l’une des opérations 
nécessaires à la préparation du sol de la plantation, et c’est peut-être, pour 
une part, au soin avec lequel il avait été conduit chez M de Pontac, premier 
président au Parlement de Bordeaux, que, vers la fin du xvu siècle, les 
terres appartenant à ce personnage devaient d’être réputées bien meilleures 
pour la vigne que celles des propriétés contiguës, quoique toutes fussent 
formées d’un même sable caillouteux — la fameuse «grave » bordelaise — 
et que Mr de Pontac n’eût mis entre ses voisins et lui que l’espace d’un fossé. 

Ces différences, où se reflète la diversité des conditions sociales, nos an- 
cêtres les percevaient non seulement dans l’espace, d’une parcelle à l’autre, mais 
aussi, cela va de soi, dans le temps, quand, par l’effet d’une vente, une même 
vigne passait de mains aristocratiques en mains populaires, ou inversement 

Lorsque, vers 1695, Jean Pasquier, greffier du Présidial d'Orléans, vend 
sa vigne à un paysan, il estime que le marchand à qui, en vertu d’un accord 
antérieur, il livrait le vin de cette vigne cessera de s’y intéresser, car, déclare- 
t-il, ce marchand « veut bien avoir affaire à un bourgeois, mais non pas à un 
païsan : un vin fin et délicat lui convient, mais il ne s’accommode point d’un 
vin grossier et dur à la vente »?. Jean Pasquier pose donc en principe que, 
par suite de la vente qu’il a faite, la qualité du vin va diminuer, comme celle 
du propriétaire de la vigne, et il en fait état devant les tribunaux, de la même 
façon qu’un moderne invoquerait aujourd’hui le témoignage du géologue. 

Rien n’est plus ordinaire, au cours des deux siècles qui précèdent l’inva- 
sion phylloxérique, que les exemples de vignobles dont le produit s’avilit 
parce que le rang social du propriétaire s’est abaïssé. Ce fut, après la Révo- 
lution, le cas du cru de Sillery, cité par La Bruyère au chapitre VI des Carac- 
tères («… au sortir d’un long dîner... dans les douces fumées d’un vin d’Avenay 
ou de Sillery... »). Les terres de Sillery ayant été vendues, écrit Jullien, en 
1832, dans sa Topographie de tous les vignobles connus, «les excellentes 
vignes qui en dépendaient sont maintenant entre les mains de beaucoup de 
particuliers, parmi lesquels plusieurs grands propriétaires font encore de 
fort bons vins blancs, dignes de leur ancienne réputation ; mais les vignerons 
qui en ont acheté, cherchant plutôt la quantité que la qualité, en font de 
bien inférieurs ». Un autre très grand cru, celui de Château-Chalon, donne 
lieu, dans le même ouvrage, à des observations du même genre : « Le coteau 
qui fournissait cette précieuse liqueur appartenait au chapître de Château- 
Chalon ; l’abbesse faisait garder les vignes, et le’raisin restait sur le cep jus- 
qu'au mois de décembre. Cette propriété a été vendue par petites portions 
à des particuliers qui, n’ayant plus l’unité d'intention et les moyens de 
conservation d’un grand propriétaire, sont obligés de vendanger avec la 
masse, et font des vins bien inférieurs à ceux d’autrefois. » 


1. Nous devons l'indication au philosophe anglais John Locke, qui fit un long séjour dans 
le Midi de la France. Il nous dit tenir son information des marchands. Le fait l’avait frappé à 
cause de la haute réputation dont jouissait de son temps, en Angleterre, le cru de Pontac (John 
Locke, Works, 1801, t. X, p. 329). 

2. Bibl. Nat., Réserve, Fonds Morez DE Tnoisy, vol. 437, fo 157. 
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IV. — ANTAGONISME DE LA VITICULTURE ARISTOCRATIQUE 
ET DE LA VITICULTURE POPULAIRE 


Il est reconnu, écrit en 1807 le Préfet du Cher, « que le gros propriétaire 
recueille de meilleur vin que le vigneron »1. Cette différence dans les résultats 
obtenus en supposait bien d’autres dans les méthodes, les attitudes et les 
ambitions. Elle entraînait avec elle une certaine animosité, qu’on sent poindre 
dans ces propos que Balzac prête à l’un de ses personnages, le père Séchard, 
qui, en 1821, cultive une vigne dans les proches environs d'Angoulême : 
« Les bourgeois, c’est-à-dire monsieur le marquis, monsieur le comte, messieurs 
ci et ça prétendent que j’ôte de la qualité au vin. À quoi sert l’éducation ? 
à vous brouiller l’entendement. Écoute : ces messieurs récoltent sept, quelque- 
fois huit pièces à l’arpent, et les vendent soixante francs la pièce, ce qui fait 
au plus quatre cents francs par arpent dans les bonnes années. Moi, j'en 
récolte vingt pièces et les vends trente francs, total six cents francs. Où sont 
les niais ? La Qualité, la Qualité ! Qu'est-ce que ça me fait, la qualité? qu'ils 
la gardent pour eux, la Qualité, messieurs les marquis! Pour moi, la qualité, 
c’est les écus?. » 

Aussi loin qu’on remonte dans le passé, on voit s'opposer comme d’irré- 
conciliables ennemies la viticulture de qualité, pratiquée par des maîtres 
aristocratiques ou opulents, et la viticulture simplifiée, dont se contentent 
les petites gens. Elles tendent d’ailleurs à s'établir l’une et l’autre en des sites 
de caractère opposé. 

La première, celle qui aspire à la qualité, donne sa préférence aux sols 
pauvres, sur lesquels la réussite des cultures de céréales serait impossible 
ou douteuse. C’est un fait d'expérience que la maigreur du terrain, en dimi- 
nuant la puissance de la végétation de la vigne, améliore le fruit et relève 
le degré alcoolique du vin. La viticulture de qualité a ainsi, aux yeux de 
l’économiste, le grand mérite de rendre producteurs de richesses des sols 
dont les cultures alimentaires fondamentales ne pourraient à peu près rien 
tirer. La vigne, écrit le Dr Guyot dans les pages liminaires de son Étude des 
vignobles de France (1868), « prospère dans les terrains les plus arides et les 
moins propices aux céréales, aux racines et aux fourrages : elle est donc, par 
ce fait, le complément de toute agriculture ». Arthur Young, en plusieurs 
endroits de son voyage en France, met l'accent sur ce grand fait : « De là 
vient, écrit-il, que d'immenses étendues de terre peuvent être comptées en 
France au nombre des territoires de la plus grande valeur qui, sous notre 
climat, seraient absolument incultes ou du moins dont on ne pourrait tirer 
parti que comme garennes ou Commes pacages pour les moutons. Telle est 
la grande supériorité que Je climat donne à la France sur l'Angleterre a 

Il est difficile que cet heureux partage dans l'affectation des terres puisse 
être maintenu quand la vigne est cultivée par des vignerons populaires en 


4. Arch. nat., F19 435. ; 
2. Œuvres complètes, Éd. Conard, t. XI, {llusions perdues, I, p. 298. 
3. Voyages en France, traduction Henri Sée, t. Il, p. 532. 
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| ces petites gens sont contraints par l'insuffisance de leurs moyens s *aCCOM= 34 


mode difficilement des sols pierreux et escarpés où s’accrochent, souvent, 
les vignes de choix. Elle recherche les sols meubles des plaines, où des labours 
. plus aisés procurent des récoltes plus abondantes. Quand on vise, dans la 
_ production du vin, la quantité plus que la qualité, il y a avantage à planter 
sur les terres Frs qui conviennent à la culture du blé. 
_ Cette viticulture sommaire qui dispute aux céréales et aux prairies les 
grasses terres des plaines fut, de tout temps, dénoncée comme un danger 
public par les adeptes de la viticulture d'élite. On suit, de l’époque impé- 
_ riale romaine au règne de Louis XV et au delà, les efforts répétés que firent 
les riches propriétaires détenteurs des vignes de qualité en vue d'obtenir 
_ du souverain la limitation, l'interdiction ou la suppression des plantations 
_ populaires. 
La crainte de la disette, qu’ils invoquaient contre elles comme un moyen 


; He sûr d’éveiller atetton du gouvernement et d’émouvoir l’opinion 


_ publique, n’était pas le principal des griefs qui, dans la réalité, les animait 


_ contre les petits vignerons. Ils leur en voulaient, plus précisément, de porter 
_ atteinte à la réputation des crus en jetant sur le marché une masse de vins 


_ médiocres, de faire renchérir le bois merrain par l’abondante consommation 


4 qu'ils en faisaient pour leurs futailles, enfin, et surtout peut-être, d’élever 


+ 


les prétentions des salariés en leur démontrant par l’exemple qu’un cultiva- 
_ teur trop pauvrement pourvu pour RENE se suffire à lui-même par le blé et 
_ les pâtures avait néanmoins le moyen de s’assurer, par la vigne, une existence 


A indépendante, qui le dispensait de louer ses bras aux gros propriétaires. 


x 


Ceux-ci ont obtenu à plusieurs reprises des pouvoirs publics, contre ce 


! qu ils auraient appelé volontiers la viticulture abusive, des interdictions ou 
‘ _des édits d’arrachage, dont on entend souvent donner des interprétations 


inexactes, qui pèchent par excès de simplicité. On nous laisse l’impression 


n que ces mesures visaient la viticulture en général, alors qu’en réalité elles 
_ avaient seulement pour objet de faire obstacle aux empiétements de la 


viticulture populaire sur les terres arables. Il faut, pour discerner leur vrai 
sens, se reporter, chaque fois que cela est possible au texte des requêtes 
qui les ont sollicitées, prendre connaissance, par exemple, du mémoire par 
_ lequel, en 1724, Ada en Guyenne, Rocher expose la situation à 


i " Là laquelle le gouvernement royal tentera de porter reméde par son édit de 1731, 


qui interdit les nouvelles plantations de vignes. « On estime, écrit Bouches 
qu’il faudroit arracher indistinctement les vignes dans toutes les terres 
propres à porter des bleds, du chanvre, des foins et former de bons pacages, 


et ne laisser subsister que les vignes qui sont dans des terrains qui ne sont 


propres qu’à produire de bon vin!, » Une vingtaine d’années plus tard, un 
correspondant de l’intendant Tourny estimait que, pour réaliser cet assainisse- 


ment de l’économie de la Guyenne, il eût fallu obtenir du roi l’ordre d’arracher 


‘1. Archives historiques du Département de la Gironde, t. XLI, 1906, P. 264-265, 


» 
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| la moitié des vignes de la provincet. En bien d’autres parties du royaume, 
des doléances du même genre furent formulées, à la même époque, non certes 
par des ennemis de la viticulture en général, comme le croyait, à tort, 
Arthur Young?, mais par des hommes qui comptaient parmi les viticulteurs 
les plus qualifiés, et qui eussent été unanimes à considérer comme une 
atteinte injustifiée à la richesse publique la destruction d’une vigne de qua- 
lité, occupant un terrain impropre à la culture des céréales. C’est l'opinion 
qu’expriment, après 1806, nombre de préfets de l'Empire, dans les rapports 
où ils préconisent le retour aux restrictions que l'Ancien Régime avait 
opposées à la prolifération des vignes populaires. Les seules vignes «dont la 
conservation importe à l’État », écrit l’un d’eux°, sont celles « qui sont éta- 
blies sur des coteaux où la charrue ne pourrait être employée avec avantage ». 
Les autres, celles qui empiètent abusivement sur les terres fertiles et planes, 
ne s’en sont pas moins multipliées librement depuis la Révolution, et peut- 
être eût-il fallu recourir de nouveau, contre elles, aux édits d’arrachage, 
sans la brutale régression que le phylloxéra fit subir à l’ensemble du vignoble. 

Après la reconstitution des plantations, la viticulture de qualité reprit, 
auprès du gouvernement, ses instances séculaires, et obtint d’être protégée. 
contre sa rivale par une arme d’un style nouveau, que lui a donnée depuis peu 
la législation sur les appellations d’origine des vins. 


V. — PETITS VIGNOBLES ATTACHÉS AUX CHÂTEAUX ET AUX VILLES 


On pouvait donc, dans les temps antérieurs aux chemins de fer, parler 
d’une condition sociale des vignobles, comme on le peut aujourd’hui d’une 
condition sociale des maisons ou des jardins. 

« Qu'ils la gardent pour eux, la Qualité, messieurs les marquis ! » dit le 
vigneron populaire que fait parler Balzac. Sous l'Ancien Régime, le vignoble 
de qualité était si ordinairement attaché aux résidences des personnes dites 
de condition que, pour faire comprendre sa distribution dans l’espace, il 
n’eût pas été sans intérêt de pointer sur la carte les résidences ordinaires des 
grands seigneurs et des hauts dignitaires de l’État. Il y a là comme une réha- 
bilitation de ces descriptions géographiques des xvri® et XVIIT* siècles, qui 7 
nous déçoivent tellement quand, sous un titre tel que : « État de la province 4 


4. Ibid., t. XLIII, 1908; p. 12, Mémoire anonyme adressé à Tourny, mai 1745. + 

9. Il s'étonne (Voyages en France, traduction H. Sée, t. II, p. 532) de voir la vigne, « cette FQ 
belle plante. décriée d’une façon inconcevable par nombre d'écrivains, et spécialement par des % 
auteurs français, bien qu’elle permette au cultivateur de tirer de rochers pauvres et qui seraient ? 
autrement stériles, et même de rochers presque perpendiculaires, un profit aussi considérable | 
que des plus riches vallées ». 

3. Arch. nat., F19 435, Rapport du Préfet du Cher, 1807. ; 

&. À. JULLEN, Topographie de tous les vignobles connus, 3° éd., 1832, cite, p. 14, l'exemple 
caractéristique du vignoble d’Athis, non loin de Juvisy (Seine-et-Oise) : « Le clos dépendant du 

 . château contient 20 ha. de vignes qui, grâce aux soins du propriétaire, produisent des vins 

légers et agréables, bien supérieurs à ceux de presque tous les vignobles du département. Les 
autres crus de cette commune donnent des vins communs assez bons, mais inférieurs à ceux du 
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de. », où nous croyons voir la promesse d’une analyse du sol, du climat, ou 


de l’économie, elles nous présentent tout bonnement la liste des personnages 
de haut rang qui résident en cette province. 

La vigne en effet — indépendamment du rite qui en faisait une dépen- 
dance nécessaire des églises et des couvents — tenait, dans les préoccupa- 
tions de nos ancêtres, une telle place que quiconque, parmi eux, avait un 
rang, la cultivait pour l'honneur, autant que pour le profit, en sorte que la 
seule présence d’un château, ou d’une bourgade rehaussée de quelques 
maisons opulentes, suffisait à faire paraître un vignoble — qui restait néces- 
sairement petit, quand le site était peu propre au commerce. Limitée, en 
bien des lieux, au seul clos seigneurial, cette viticulture de prestige n’en 
marquait pas moins, par le grand nombre de ses apparitions, le paysage de 
l’ancienne France. Elle y mettait une infinité de petites touches faisant 
contraste avec la masse des vignobles commerciaux concentrés dans les 
régions les plus avantagées sous le rapport des communications. Un auteur de 
la fin du xvin siècle, parlant des vignes de la Limagne, dans le récit d’un 
voyage qu’il fit en Auvergne en 1787 et 1788, cite, en marge des gros vignobles 
proches de la voie navigable de l’Allier, des vignobles écartés, et moins bien 
placés pour le commerce, qu'il dit être attachés aux villes, aux bourgs et aux 
ci-devant châteaux!1. 

Présente, ou tout au moins désirée, dans tous les lieux où paraissent le 
luxe ou les signes de l’opulence, la vigne, celle qu’on cultive pour servir la 
bonne renommée d’une maison, est, dans la France médiévale, et reste, jus- 
qu’à la fin de l’Ancien Régime, l’ornement ordinaire des villes. Elle les serre 
de près, s’installe même sur les terrains non bâtis qu’enferment leurs murailles: 
« Les dernières vignes que l’on rencontre sur les bords du Rhin en descendant 
le fleuve sont situées dans l’enceinte intra muros de la ville de Cologne »?, 
écrit le maire de cette ville, en 1811, au Ministre de l’Intérieur. Nombre de 
paroisses suburbaines, en 1789, se distinguent de leurs homonymes en acco- 
lant au nom de leur saint patron le suffixe -les Vignes, ou -des Vignes3. 
Et, de même que la qualité du vin était en rapport avec le rang social du 
maître du vignoble, on retrouvait, dans les produits de ces vignobles subur- 
bains, comme un reflet de la distinction de la cité dont ils dépendaient. 
Aux yeux d’un contemporain de Louis XII, il est conforme au cours des 
choses humaines que le vignoble de Paris surpasse tous les autres en qualité, 
comme l'écrit en 1514 Guillaume Budéf. Et si la réputation des crus pari- 
siens fut anéantie, dès la fin du xvrre siècle, par les irrésistibles progrès de 


1. LeGRAND D’AUSSYy, Voyage fait en 1787 et 1788 dans la ci-devant Haute et Basse- Auvergne, 
t. I, an III, p. 347-348. 

2. Arch. Nat., F10 436. 

3. Exemples : Saint-Jean-des-Vignes près de Soissons ; Saint-Thibaut-des-Vignes près de 
Lagny ; Saint-Martin-ès-Vignes près de Troyes; Saint-Lubin-des-Vignes près de Chartres ; 
Saint-Vincent-des-Vignes près d'Orléans ; Sainte-Foy-des-Vignes et Saint-Laurent-des-Vignes 
près de Bergerac, etc. 

4. De Asse et partibus ejus, Paris, 1514, fo CXL, ro : « Sanorum judiciorum consensu constat 
vina Francica, id est Parisina omnibus.. praecellere ». 
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la viticulture à bas prix, d’autres villes, moins populeuses, réussirent à 
soutenir plus longtemps la qualité des leurs. A la fin de l'Ancien Régime, on 
pouvait dire de plus d’une province que le meilleur de ses vins était celui 
qu’on récoltait sous les murs de sa métropole. En 1739, un rapport émanant 
de l’Intendance d'Orléans place au premier rang des vins de l’Orléanais ceux 
que produit la partie du Val d'Orléans la plus proche de la villet. Sous le 
Second Empire encore, le Dr Guyot, dans son Étude des vignobles de France, 
signale que les vignes les mieux cultivées du département de la Haute-Saône 
sont celles qui couvrent les pentes mêmes de la hauteur de Vesoul, et que les 
meilleurs vins du département du Puy-de-Dôme se récoltent au Puy de Chan- 
turgue, qui domine immédiatement au Nord la ville de Clermont. À aucun 
moment peut-être l'association de la ville et du vignoble ne s’est affirmée : 
avec autant de force que vers la fin du moyen âge. Elle se manifestait alors 
jusqu’au delà des limites où le climat peut permettre une viticulture rému- 
nératrice. Au xvie siècle encore, il y avait des vignes dans les proches envi- 
rons d’'Amiens?, de Caenÿ, de Cambrai, de Valenciennes5 et de Louvain. 


VI. — CoNTRAINTES PHYSIQUES ET VOULOIR HUMAIN 


L'ensemble des témoignages que nous ont légués, aux xvir® et 
xvirre siècles, observateurs, agronomes ou hommes de gouvernement nous 
conduit done à expliquer la répartition des vignobles de qualité et les varia- 
tions locales de leurs caractères d’une manière dont nos contemporains 
diraient volontiers qu’elle est la négation même de la géographie. 

Sans doute, depuis l’avènement du machinisme, les conditions du com- 
merce du vin ont-elles été profondément transformées. Mais la répartition 
géographique et la physionomie des vignobles n’ont pas changé au point de 
justifier l'écart qui, dans l'interprétation des faits, sépare les deux concep- 
tions. Il y a, sur ce sujet, comme une querelle des Anciens et des Modernes 
où il est difficile de prendre parti, chacune des opinions en présence s’ap- 
puyant sur des faits incontestables. 

L’impossibilité de rejeter absolument l’une ou l’autre invite à chercher 
la part de vérité que peut enfermer chacune d’elles. Elles visent, en réalité, 
des faits distincts quoique étroitement associés, les théories anciennes consi- 
dérant surtout les fins — profit, honneur, ou les deux ensemble — que se 
proposent les créateurs de vignobles, tandis que les modernes mettent l'accent 
sur les moyens par lesquels la nature peut aider à la poursuite de ces fins. 


1. Arch. départ. Loiret, C 26. 

2. «Le territoire de Cagni près d'Amiens n’est pour ainsi dire qu’un vignoble » (CHAPTAL, 
article vigne, dans Roz1eRr, Cours complet d'agriculture, t. X, an VIII, p. 104, col. 2). 

3. « Le terroir de Caen a cette particularité qu'encor que la Normandie ne porte guère de 
vins, toutesfois il en croist d’assez passables à Caen » (D. T. V. Y. [n’Aviry], Les estats, empires, 
royaumes et principautez du monde, ouvr. cité, p. 51). . 

4. Comptes de la cathédrale de Cambrai, cités par H. DusruLLe, Cambrai à la fin de moyen 
âge, 1903, p. 172. 

5. H.et P. »'OuTREMAN, Histoire de la ville et comté de Valenciennes, 1639, p. 246. 

6. À. Baccr, De naturali vinorum historia, 1596, p. 338 E. 


F Pour mettre le “ianobie en état d'exporter ment vers its grands mar 
me ds vin, ou pour éviter que l’éloignement ne le rendit inaccessible aux citadins 
= dont il était la joie et l’orgueil, le planteur devait, dans les temps antérieurs 
au chemin de fer, ne point sortir de certaines régions, dont la position et 
| l’étendue sont avant tout déterminées par des opportunités d'ordre humain, 
; _qui tiennent à la géographie commerciale, à la géographie administrative ou 
_ à l’histoire, et vont assez souvent à l'encontre des indications de la Bone 
l phie RÉ Mais, à l’intérieur de cette aire, le fondateur du vignoble n’a 
_eu garde de négliger ce qui, dans la disposition naturelle des lieux, pouvait 
je çà et là favoriser son dessein. Il s’est efforcé d’attacher ses plantations aux 
sites dont la constitution Rio AAues le relief et l'exposition lui promettaient 


que dans les grandes ons le lien de FA géographie viticole à la géographie 
jtque, Leur désaccord, sur le plan régional, n’exclut pas d'innombrables 
Fe _ conciliations locales. RiAR s'expliquent, dans les commentaires qui ont été 
; faits de la répartition géographique de nos vignobles, tant, d’interprétations 
_ contradictoires. Ainsi paraît la vanité des pétitions de principe suivant 
_ lesquelles les causes de cette répartition devraient être cherchées dans la 
seule nature ou dans la seule volonté humaine. 

Il faut, pour comprendre les faits, les voir sous leurs deux aspects, dont 
_ l’un exprime la résistance, et l’autre la soumission aux conditions naturelles. 
Plus la résistance est ANT et plus elle exige de souplesse dans l’utili- 
Fa sation des possibilités du terrain. Pluies ou grands froids n’ont point empêché 
re qu’ au moyen âge les bourgeois de Caen et de Rodez aient voulu, comme ceux 
des autres villes, avoir leur vignoble : dans la limite des distances que les 
Hu moyens de transport d'alors permettaient d'atteindre en l’espace d’une 
_ journée, ils ont donc recherché tout ce que le territoire dépendant de leur 
ville pouvait contenir d’emplacements naturellement favorables. Ceux de 
= Caen ont trouvé pour leurs vignes, sur les coteaux d’Argences!, à 18 km. de 
(s la ville, une protection contre les vents pluvieux ; ceux de Rodez, dans le 
_ vallon ï Marcillac?, à 20 km., un adoucissement au climat d’altitude. 
Ces sites n’eussent pas suffi cependant, par leurs seuls mérites, à faire 
naître le vignoble. Il fallait encore qu’ils fussent placés en une région où 
_ Phomme jugeait avantageux ou désirable d’implanter la viticulture. Mais, en 
cette matière — et de là vient la difficulté des problèmes de géographie viti- 
_ cole —, l'ambition humaine s’est fixé des objectifs généralement très diffé- 
rents de ceux que lui eût suggérés un simple programme nr A CE des 

| possibilités naturelles. 
Cette reconnaissance attentive et minutieuse du terrain et du relief, que 
les théoriciens d’aujourd’hui placent, en imagination, à l’origine de notre 


1. « À Argences, qui est à trois lieuës près, les vins sont très bons, et les habitans de la ville de 
Caen s’y fournissent ordinairement » (D. T. V. Y. [n’Aviry], ouvr. cité). Le témoignage vaut 
pour la première moitié du xvrre siècle. à 
2. À Marcillac, sous le Second Empire, les « vignobles sont possédés par de riches habitants pe 
de Rodez » (Dr J. Guvor, Étude des vignobles de France, 1868, t. II, P. QUE 
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histoire viticole, a eu lieu, certes, mais ses effets les plus apparents se loca- 


lisent à l’intérieur de certains territoires que circonscrivent des limites de 
possibilités d’action, hors desquelles les plus belles virtualités du sol et du 
climat sont souvent restées sans emploi. C’est ainsi qu’en Bassin Aquitain 
l’alluvion ancienne caillouteuse appelée grave, qui accompagne le cours de la 
Garonne dans toute la traversée des plaines, et qui est considérée comme 
propre à nourrir des vignobles de qualité, n’en porte point de notables hors 


des limites de l’ancien diocèse de Bordeaux. C’est ainsi que les grands crus : 


de la côte de Bourgogne ne sont nulle part plus fameux ni plus rapprochés 
qu’à l’intérieur de l’ancien diocèse d’Autun ; que ceux de la Côte de Cham- 
pagne disparaissent, quoique le terrain ne cesse point de leur être favorable, 
au Sud des marais de Saint-Gond, qui séparaient, au moyen âge, le diocèse 
de Châlons du diocèse de Troyes ; que, sur la rive droite de la Loire, le noble 
« pineau » de Touraine et d'Anjou disparaît au delà de la limite inférieure 
du diocèse d'Angers. 

Dans l’ensemble, c’est bien la résistance aux contraintes physiques qui 


prévaut, et c’est à elle que nous devons les parties les plus précieuses de 


notre patrimoine viticole, car il va de soi que, si les fondateurs de nos vignobles 
avaient été aussi dociles qu’on le dit aux suggestions de la nature, ils se 
fussent bien gardés d’aventurer leurs plantations hors de la région médi- 
terranéenne, que la science nous représente comme la seule où les exigences 
climatiques de la vigne à vin soient pleinement satisfaites. 

La propagation de cette plante sous le climat de la France du Centre et 
du Nord-Est est une violence faite à la nature, ainsi d’ailleurs que nombre de 
belles découvertes qui sont venues enrichir les possibilités de la viticulture, 
ou tout au moins ajouter à la variété de ses produits, chaque fois que, dans 
les régions où les circonstances historiques et les nécessités économiques ont 


appelé les entreprises des créateurs de vignobles, les sites naturellement favo- 


rables n’ont pas eu une étendue suffisante pour recevoir toutes les planta- 
tions. Il a fallu, alors, suppléer par l’art aux insuffisances du milieu physique, 
et inventer des moyens d’implanter la vigne de qualité sur les terrains les 
moins préparés, par nature, à la recevoir. 

Le fameux vignoble bordelais en témoigne avec éclat. Parmi les plaines et 
les bas plateaux que traverse, dans la région de Bordeaux, le cours inférieur 
de la Garonne, il n’y a pas abondance de sites bien abrités, ni de ces sols 
calcaires que les ouvrages didactiques nous représentent comme les plus 
favorables à la viticulture de qualité. Sur de larges surfaces, au contraire, se 
déploient, de part et d’autre des grands cours d’eau qui descendent vers la 
Gironde, des nappes alluviales de divers âges, siliceuses ou argileuses. Pour 
donner au vignoble une importance en rapport avec les avantages écono- 
miques exceptionnels que lui assurait le proche voisinage du port de Bordeaux, 
on ne pouvait éviter de l’étaler sur ces terrains plats où les inconvénients du 
manque d’abri, à si peu de distance de la mer, sont aggravés par ceux d’un 
ciel pluvieux. Le climat de Bordeaux, avec ses 800 mm. de précipitations 


. annuelles, compte en effet parmi les plus humides du littoral atlantique français. 
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L'esprit inventif des viticulteurs antiques eut raison de ces difficultés. 
Pour que Bordeaux pût récolter, sous ses murs mêmes, un vin de qualité, 
digne des fructueux débouchés qu’assuraient les relations maritimes avec 
l'Europe du Nord, ils élaborèrent, peu après l’établissement de la paix 
romaine, un cépage dont Pline et Columelle nous disent qu'il était hâtif, 
peu sujet à la coulure, résistant aux vents et aux pluies, mieux à son aise 
dans les lieux frais et humides que dans les lieux chauds et arides, et donnant 
en quantité, même en terrain maigre, un vin de bonne garde qui s’améliorait 
en vieillissant. Ce plant, que les Romains appelaient biturica, d’un nom 
emprunté à celui des Bituriges de Bordeaux, qui en faisaient une exploita- 
tion brillante, après l’avoir emprunté, semble-t-il, aux pays cantabriques?, 
avait donc les qualités voulues pour vaincre les obstacles que le climat et les 
sols du littoral gascon peuvent opposer à une bonne fructification de la 
vigne. Les mêmes propriétés distinguent notre cabernet qui peuple actuelle- 
ment les meilleures parties du vignoble bordelais, et que le langage populaire 
local nomme vidure, nom que l’érudit Adrien Valois, dans sa Motitia Gallia- 
rium (1675), considère comme dérivé de biturica. 

L’ingéniosité des planteurs ne s’en est pas tenue là. Au xrr1e siècle, un 
rapide épanouissement de la prospérité du commerce d’exportation des vins 
vers l'Angleterre a fait ressentir, à Bordeaux, un tel besoin d’espaces libres 
pour de nouvelles plantations qu’on est allé jusqu’à transformer en vignobles 
les terrains vulgairement appelés palus, c’est-à-dire les prairies humides 
établies sur l’argile des fonds de vallée. Le vin qu’on récolte sur ce sol gras 
et frais est, d'ordinaire, aussi mauvais qu’abondant, mais l’un des titres de 
gloire de l’ancienne viticulture bordelaise est d’avoir réussi à former, même 
sur ces terres basses qu’il fallait défendre contre les inondations, quelques crus 
de bonne qualité, notamment dans le proche voisinage de la ville, à Paludate, 
à Quinsac et dans la plaine de Queyries. Le naturaliste Louis Bose citait 
Queyries, en 1821, parmi les crus recherchés du vignoble bordelais, et 
louait l’habileté avec laquelle les vignerons de ce cantonÿ, pour adapter leur 
culture aux différences très sensibles qui résultent, en terrain submersible, 
des moindres dénivellations, plantaient des cépages tardifs dans les parties 
les moins humides, et des cépages hâtifs dans les parties les plus humides, de 
façon que tous ces plants fussent mûrs en même temps. 

La vraie marque de la prédestination viticole d’une région paraît dans 
les efforts qu’on y fait pour implanter des vignobles de qualité jusque sur 
les terrains défavorables. Cet effort témoigne, en effet, de l’empressement des 
planteurs à profiter d’une situation géographique qui seconde leurs desseins. 
Ils ont tôt fait d'occuper les meilleurs sites et ne laissent aux tard-venus que 
les emplacements affectés de quelque défaut de nature, qu’il faut corriger 
par l’amendement du terrain ou par la sélection d’un cépage approprié. 


1. Puine, Hist. Nat., XIV, 27. — CorLumeLe, III, 2, 19. 


2. J’ai examiné cette question dans mon ouvrage La création du vignoble bordelais, Angers, 
Éditions de l'Ouest, 1952, p. 27-30. 


3. Encyclopédie méthodique, Agriculture, t. VII, 1821, p. 761 et 805. 
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L’amendement initial, complété par les soins d’une culture minutieuse, 
met la jeune vigne en état d’affirmer sa qualité. Elle ne le fait qu’à la longue, 
et comme cherchant la nuance où elle s’arrêtera. Mais cette nuance, une fois 
fixée, exprime avec une telle délicatesse les propriétés naturelles ou acquises 
du sol du vignoble qu’il serait impossible de la reproduire exactement sur un 
autre terrain, même analogue et proche. Ce fait, déjà familier aux agronomes 
romains, est de ceux qui ont contribué à faire considérer l’aptitude à la pro- 
duction des vins de choix comme le privilège d’un très petit nombre d’empla- 
cements, que l’art des hommes aurait seulement consisté à découvrir. A la 
vérité, la qualité du produit de la vigne est le fruit d’un long et délicat travail 
d'adaptation, que l’homme conduit différemment suivant la nature des 
milieux qui s'offrent à ses entreprises. De ce qu’un cépage noble dégénère 
quand on le transplante en un autre terrain, il ne faut pas conclure que le 
premier emplacement, où il donnait sa mesure, avait été discerné, par une 
prospection habile, entre mille autres incapables de produire de bons vins. En 
fait, beaucoup parmi ces mille autres, auraient pu, s’ils avaient été plantés, 
se distinguer par des produits non moins estimables, quoique différents. 

La viticulture, sous les climats qui la tolèrent, s’accommode, on l’a dit et 
répété, des terrains les plus divers. La Moselle, le Rhin, PAnjou, Bordeaux et 
bien d’autres lieux fameux par leurs vins attestent qu’elle peut donner sur 
les roches cristallines, les schistes primaires ou les alluvions siliceuses d’aussi 
nobles produits que sur les calcaires. Aussi le rôle du terrain, dans l’élabo- 
ration d’un grand cru, ne va-t-il guère au delà de celui de la matière dans 
l'élaboration d’une œuvre d’art. Il n’y a pas moins d’excès à définir les grands 
crus bordelais comme une « conséquence »1 de la présence de la terre de graves 
qu’il n’y en aurait à représenter l’art ogival comme un don du calcaire luté- 
tien. 

Mais les œuvres humaines qui tirent leur substance du sol même où elle 
sont implantées paraissent en être, à la longue, de naturelles excroissances. 
Il en est ainsi de nos vieux et nobles vignobles, si intimement et harmonieuse- 
ment associés au terrain qui les porte qu’ils semblent s’y être formés d’eux- 
mêmes, comme par l’effet d’une génération spontanée. De là vient peut-être 
que les explications naturalistes, depuis un siècle, aient été si généralement 
acceptées. Le crédit qu’elles ont trouvé est l’un des signes de la parfaite et 
très ancienne réussite de la viticulture française. Le spectacle de la création 
d’un vignoble de qualité en terrain neuf est devenu chez nous, depuis long- 
temps déjà, chose si rare, que nos contemporains ne se représentent plus ce 
qu’il faut de labeur et d’ingéniosité, en pareille entreprise, pour contraindre 
la nature à donner ce que jamais, d’elle-même, elle n’eût offert à l’homme. 

I1 appartient à l’histoire de nous en rendre le sentiment. 


RoGer DIoN. 


1. C’est l’expression qu'emploie, en 1842, l’agronome PeriT-LAFITTE, dans sa description 
du vignoble de Bordeaux (G. LAFFORGUE, Le vignoble girondin, 1947, p. 25). 


DANS LES CHAINES OUARTZITIQUES DU NIMBA sl 
ET DU SIMANDOU (HAUTE-GUINÉE FRANÇAISE) 
(PL. XV-XVI) 


La chaîne du Nimba et celle du Simandou, deux des reliefs les plus frap- % 


pants d'Afrique occidentale, appartiennent, l’une, au milieu tropical humide 
s (entre 7030’ et 7040 lat. N) et l’autre à ses marges, dans une zone de transi- 
tion au tropical sec (entre 8025’ et 90 lat. N) (fig. 1). Elles offrent néanmoins 
un curieux exemple de coexistence de types de formes dont les traits essen- 
tiels évoquent des modelés habituellement réalisés dans des domaines aussi 
_dissemblables que le tempéré, le tropical sec et le tropical humide. 


I. — MODELÉS PSEUDO-TEMPÉRÉS 


Grande est la surprise de l'observateur habitué aux horizons de l'Afrique 
Noire équatoriale ou tropicale sèche, lorsqu'il découvre ces hautes crêtes 
vives aux flancs burinés par des torrents souvent pérennes, et qu’une étude 
plus approfondie lui révèle la persistance d'anomalies jusque dans le détail. 


; Aspects d'ensemble. — L’altitude relative est imposante. D’un jet, la | 
montagne s'élève d’un bas-pays vers 500 m. jusqu’à 1 600-1 700 m. au 


sue du FAR 3 
Our le ciel se détachent des crêtes aiguës, parfois déchiquetées dans le 


au Nimba ; pic de Tibé, au don Dans le sens transversal, le profil À 
2m est le plus souvent celui d’une arête, parfois extrêmement vive (cas très 
fréquent au Nimba ; cas du Tibé, de certaines portions du Diodio et de la 
P Eau chaîne au Sud du pic de Fon, au Simandou), parfois aussi à faîte épaissi et 
FRITES lourd, mais toujours limité à très faible ae par des versants étonnam- 
FT A ment raides. Ces cimes en « lames ébréchées » (pl. XV, A), suivant l'expression 
PY très suggestive de J.-Ch. Leclerc, remarquables anomalies dans le relief 
de _ Ouest-africain, sont spéciales aux systèmes Nimba et Simandou. On trouve à 
‘bien des déchiquètements dans le profil longitudinal de hauteurs gréseuses 
ou doléritiques, mais leur profil transversal n’est pas celui d’une lame. 
= Cette impression est due à l’exiguité de la ligne de crêtes ; elle puise toute 
son importance dans la raideur des pentes dont la valeur dos eus au-dessus 
_ de l’altitude 700 m. est de 270 pour le flanc Est du Nimba (340 de pente 
moyenne au Sud, 290 sur les retombées du mont Richard-Molard1, 200 sur 


1. En accord avec le SERVICE GÉOGRAPHIQUE DE L’A. O. F., ce nom a été donné au poi | 
culminant de la chaîne du Nimba, en mémoire de Jacques RIcHARD- Mozrarn, victime d’une chute 


mortelle sur le flanc Est de la montagne, le 29 juillet 1951, au cours d’une prospection GS 
_ phique. \ 
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celles du mont To, 260 pour la partie Nord). Pour le flanc Ouest, au-dessus de | 
la même altitude, elle demeure de 19° dans la portion septentrionale et 250 
dans le Sud. Au Simandou, au-dessus de l’altitude 800 m., la pente moyenne 
du flanc Est est encore de 190 dans la moitié Sud et 229 dans la moitié Nord ; be 
_ celle du flanc Ouest dépasse 240, avec des moyennes de 240 dans le Sud dt 
De. de 259 dans le Nord. 
. Compte tenu de l’ampleur de la dénivellation (plus de 1 000 m. au Nimba, AS 
800 m. dans les principaux chaînons du Simandou), on conçoit l’impression de du. 
puissance que produisent ces reliefs (pl. XV, B et C). | 
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| F1G. 1. — SITUATION DES CHAÎNES DU NiMBA ET DU SIMANDOU EN AFRIQUE OCCIDENTALE. 
# Échelle, 4 : 10 000 000. 


Les versants. — Certaines de ces pentes, au Nimba comme au Simandou, 
constituent entre les sommets et les surfaces à 700-800 m. de grands versants 
> concaves et herbeux qui répondent parfaitement à la définition de semblable 
forme du relief en pays montagnard tempéré. Mais, la plupart du temps, 
le profil du versant est complexe dans le détail : versants convexes en haut et 
concaves en bas, ou inversement, à-pics et surplombs. On enregistre ainsi des” 
valeurs de 500 en haut et 65° en bas sur certains versants convexes du 
Nimba-Est, 600 en haut et 300 à 400 en bas sur les versants concaves. 

A côté des grands versants herbeux ou forestés où peut s’accrocher un 
manteau de sols, les murailles abruptes qui révèlent la roche hachée de dia- 
- clases et de puissantes stries sont fréquentes, les sols squelettiques sont 
- partout et l’ossature sur laquelle s’est moulé le relief perce constamment. Des ee 
banes de rochers crèvent la pente, en surplomb. De toutes parts, surtout, les F4 
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versants sont burinés par les vigoureux sillons des torrents qui transparaissent 
même sous le revêtement de la forêt dans les photographies aériennes du 
Nimba méridional. La puissance de ces incisions aiguës n’est pas la moindre 
anomalie pour des reliefs tropicaux (pl. XVI, A, B et C). 


Les entailles d’érosion linéaire. — Les cours d’eau sont en effet de véri- 
tables torrents. Leurs profils en long sont remarquablement tendus, les 
cascades (Mien et Zié au Nimba, Oyé au Simandou, pour ne prendre que les 
principales) sont fréquentes et imposantes, les rapides partout présents. 
Rigoureusement individualisés et parallèles sur les hauts versants, ceux de 
ces sillons qui sont perpendiculaires aux chaînes (la grande majorité) disent 
assez la violence de la pente. Ce n’est qu’au-dessous de 1 100 ou 1 000 m. 
au Nimba et 800 ou 900 m. au Simandou que s’organise une concentration 
notable ; encore faudrait-il distinguer, dans le détail, des altitudes préfé- 
rentielles de concentration, séparées par des secteurs à cours d’eau indépen- 
dants et dont on ne peut songer à rendre compte ici. Ces points de concen- 


tration réalisent des bassins de réception, aux digitations rigides, d’allure 


identique à celle de n’importe quel torrent européen. Gigantesques canne- 
lures seulement, en haute montagne, les interfluves entre ces ravins deviennent 
de véritables serres, abruptes et effilées, au-dessous de 1 300 m., au Nimba 
surtout. Dans ce domaine de choix de l’érosion linéaire, la vie des torrents 
est active et des captures en portent témoignage (Zié-Gouan au Nimba ; 
Kouossei-Farako au Simandou). Des vallées mortes et des cols demeurent 
suspendus. 

Les profils transversaux sont extrêmement aigus. Les dénivellations entre 
le haut du coteau et le lit des torrents sont grandioses. On ne peut songer à 
évaluer ici dans le détail des pentes souvent complexes, mais admettre une 
valeur moyenne de 459 comme ordre de grandeur n’est pas exagéré (on atteint 
souvent 600 dans le Haut-Zié, au Nimba). 

Au Simandou et dans le Nimba méridional, là où la chaîne n’est qu'une ” 
étroite lame, les vallées sont moins spectaculaires ; malgré leurs fortes pentes 
transversales et l’importance de leur incision, elles n’ont pas l’ampleur sur- 
prenante de celles de la portion septentrionale du Nimba; ce ne sont encore 
que des ravins. La montagne est ici plus étalée, tout en conservant sa 
puissance, et les cours d’eau ont pu y développer un riche réseau de grandes 
vallées. Le paysage y est tout en immenses entailles, aux parois vertigi- 
neuses, souvent légèrement concaves, parfois avec des ressauts qui traduisent 
lemboîtement d’une vallée très « jeune », violemment aiguë, dans une vallée 
plus « vieille ». Il n’est pas, en pays tempéré, de région montagneuse qui 
puisse donner une plus vive impression de « modelé d’érosion normale » en 
pleine possession de sa vigueur juvénile. 

Au fond, dans le lit du torrent, outre la roche en place, l’eau court parmi 
une multitude de blocs et de galets que l’on retrouve très loin en aval — et 
cette richesse en galets (qui ne sont pas de quartz) constitue encore une ano- 
malie en pays intertropical. 


TYPES DE MODELÉ DANS LE NIMBA ET LE SIMANDOU 435 


Les conditions de l'érosion. — Pour qu’un modelé si aberrant en Afrique 
Noire occidentale se soit développé là, faut-il imaginer dans ces chaînes 
l'existence de quelque micro-climat d’altitude, ou bien y voir l'héritage d’un 
paléo-climat ? 

Ces deux hauts reliefs sont essentiellement constitués de lames de quartzite 
à magnétite redressées. En soi, le quartzite à magnétite des séries du Nimba 
et du Simandou est une roche dure. Cohérente, peu hétérogène, constituée 
d'éléments fins bien cimentés, elle doit offrir en toutes conditions climatiques 
une bonne résistance à l’érosion. Dans le climat réalisé ici, une autre parti- 
cularité de sa nature s’ajoute à ces facteurs de résistance : la présence de la 
magnétite. Les quartzites à magnétite ont des teneurs en fer considérables : 
magnétite et oligiste y sont en proportions régulièrement supérieures à 
50 p. 100. Le Nimba est une montagne de fer, la zone axiale du Simandou 
également. Or, dans les processus de l’altération intertropicale, s’il est un 
élément particulièrement stable, c’est bien le fer. La silice serait-elle attaquée, 
que les hydroxydes de fer, qui ailleurs doivent subir une migration jusqu’à 
l'horizon d’accumulation, se substituent ici sur place à la magnétite et à 
l’oligiste existant en proportion énorme dans la masse même de la roche. 
Même chimiquement altérée, cette dernière conserve ainsi sa résistance, liée 
désormais aux oxydes de fer : on constate partout la mise en relief des lits 
riches en fer. Tout contribue donc, et particulièrement les conditions clima- 
tiques locales, à faire des quartzites de la montagne une roche extrêmement 
résistante. 

Mais, quelle que soit cette « dureté », il serait bien arrivé un moment, à 
l’échelle des temps géologiques, où les couches auraient été attaquées par 
l'érosion si elles avaient été horizontales ou faiblement inclinées. Or, au 
Nimba comme au Simandou, elles sont au contraire violemment redressées, 
de 700 à 850. Ces conditions de pendage s’ajoutent aux conditions litholo- 
giques favorables au maintien d’un relief vigoureux, car la profondeur à 
laquelle on atteindrait le substratum granito-gneissique devient énorme. L’éro- 
sion linéaire est constamment aux prises avec la roche résistante, et l'érosion 
par soutirage — aux points de contact des quartzites avec un matériel plus 
«tendre » — s'effectue elle aussi avec beaucoup de lenteur, car le basculement 
des blocs dans les surplombs est longtemps retardé par les très forts pendages. 

Les traits du modelé s'expliquent par ces deux caractères des quartzites 
à magnétite : extrême résistance et pendages subverticaux. Ils sont tous 
les deux responsables du maintien de ces hautes crêtes structurales, témoins 
d’un retard dans les processus d’arasement, au-dessus des bas-pays, aux 
matériels plus facilement attaqués. Les faîtes sont en lames là où ils coïn- 
cident avec la tranche des couches de quartzites ; les lames sont ébréchées 
là où s’effrite la roche. Les pentes sont fortes, les unes structurales suivant 
des couches inclinées à 700, les autres relevant plutôt des conditions qui créent 
les fronts de côtes, à contre-pendage. Ce nouveau facteur, topographique, 
s’ajoute à son tour aux facteurs structuraux pour conditionner le façonne- 


ment du modelé. 
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II. — MODELÉS DU TYPE TROPICAL SEC 


_ On ne peut souhaiter contraste plus absolu que celui de ces hautes mon- 
agnes au modelé violent avec les paysages tabulaires d’où elles surgissent, 
en maints secteurs. Ces derniers se trouvent, dans l’ensemble, localisés à 
; des. altitudes préférentielles : 600-650, 500-550 m. et, localement, vers 800 m., 
je au Nimba ; 650-700 m. et 750-850 m. au Simandou. Ils sont surtout repré- 
| sentés au pied occidental du Nimba et dans la partie centrale de son piedmont 
oriental, ainsi qu’à la base du Simandou, au Nord-Est, et, plus sporadique- 
per de part et d’autre de la chaine, dans sa portion méridionale. 


Aspect d’ensemble. — Le trait le plus frappant de ces reliefs est leur 
_ horizontalité. Les pentes sont toujours insignifiantes, les reliefs en saillie 
absents ; au mieux, quelques bosses très surbaissées dominent-elles de quelques 
mètres À surface ENT Ce sont des paysages parfaitement tabulaires. 

x Impression qui s’appuie non seulement sur la planité, mais aussi sur le 
A Caractère en quelque sorte minéral de ces surfaces. Partout la cuirasse 
nn ï ferrugineuse est présente, affleurante ou à peine voilée d’une épaisseur È 

FA Repeliculaire de produits meubles. À parcourir les plateaux de 600 m. à 
_ VEst du Nimba ou ceux qui flanquent la retombée orientale du Simandou, 
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surtout près du pic de Tibé, on a l'illusion totale de fouler un bowal soudanais. 
Et cette ressemblance est encore accrue par le paysage végétal de ces régions 


couvertes de savanes rases et précaires qui ne parviennent pas toujours, 


même au plus fort des pluies, à dissimuler la cuirasse (pl. XVI, C). 

Sauf ceux à l'Ouest du Nimba, ces plateaux cuirassés et plans sont habi- 
tuellement découpés en tables qui parfois se raccordent à la base de la 
montagne en formant des sortes de longs arcs-boutants à sommet plan et 
quelque peu incliné, et qui, le plus souvent, sont parfaitement individua- 
lisées sur leurs quatre côtés par des vallées, donnant ainsi de véritables 
mesas ferrugineuses. 

Le front de cuirasse au-dessus de ces dépressions participe d’un modelé 
bien tropical ; la table ferrugineuse s’interrompt brutalement au-dessus de 
l’entaille d’érosion, formant corniche avec souvent des blocs disloqués ou 
détachés, dominant un talus d’éboulis ou de produits meubles (pl. XVI, A). 

Bowés tabulaires et fronts de cuirasses sont des reliefs typiquement 
évocateurs du modelé tropical sec. Mais d’autres caractères se retrouvent 
dans le détail. 


Drainage. — Un trait frappant est la faible densité du drainage. Hors des 


saisons de pluie, il n’existe pas de cours d’eau autochtones sur ces plateaux 
ferrugineux. Ceux qui les traversent viennent de la montagne et ils les 
traversent en étrangers, sans y recevoir d’affluents locaux pendant les deux 
tiers de l’année. Même entre cours d’eau allochtones, les confluences sont rares 


dans les régions cuirassées ; elles s’effectuent avant, au pied de la montagne, 


ou après, sous le front du plateau. Celles qui existent ont tendance à ne pas 
se faire suivant des angles aigus, mais plutôt assez orthogonalement. 

De ce fait, les plateaux se trouvent découpés par des vallées plus ou moins 
parallèles, et les interfluves y prennent ces aspects de langues à sommet plan 
ou de mesas que nous avons signalés. 

Exceptionnellement, sur le piedmont occidental du Nimba, les cours d’eau 
coulent sans vallée. Ils n’ont qu’entamé la cuirasse, jamais ils ne la traversent. 
Les profils transversaux de leurs ébauches de vallées sont quadrangulaires : 
un plancher horizontal de cuirasse, limité par deux corniches verticales 
découpées à même cette cuirasse. Partout ailleurs, au Nimba comme au 
Simandou, l’incision des grands cours d’eau a traversé la dalle. Les déni- 
vellations brusques sont remarquables : 35 m. au Nord-Est du Simandou, 
jusqu’à 50 m. à l'Est du Nimba. Elles sont rendues plus impressionnantes 
par la forme de leur section. Dans la surface tabulaire du plateau s’impriment 
ces profondes entailles, limitées par des corniches qui donnent aux versants 
de la vallée un profil fortement concave, avec parfois même des surplombs 
du front de la cuirasse. Au-dessous, un glacis de produits meubles et d’éboulis 
mène en pente plus douce jusqu’au fond du thalweg. 

Après de fortes chutes de pluies, ces entailles, non ou mal drainées en 
saison sèche, canalisent un cours d’eau violent qui submerge pour quelques 
heures tout le fond de la vallée. 
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Les conditions de l'érosion. — Le matériel de ces plateaux est, avons-nous 
dit, de cuirasses ferrugineuses. Ceci conditionne les modes d’érosion et le 
modelé qui en découle. Mais quels facteurs sont responsables de l’existence 
de ces cuirasses ? Ils ne sont pas seulement d’ordre climatique. 

La plus grande partie des dalles ferrugineuses de ces régions est d’un type 
particulier : allochtones et non formées aux dépens de la roche-mère sous- 
jacente. Le cas est surtout flagrant dans les vallées des cours d’eau qui ont 
crevé la cuirasse à l'Est du Nimba ; leur lit est établi sur granites ou amphibo- 
lites, tandis que les fronts de cuirasse qui le dominent révèlent une masse 
ferrugineuse hétérogène comprenant des blocs et des galets de quartzite 
à magnétite. 

Il ne l’est pas moins au Nord-Est du Simandou où les ruisseaux, tels que 
le Kissaoro, coulent sur granitoides entre des corniches formées de remar- 
quables galets de quartzite à magnétite cimentés. Il est évident encore dans 
la portion méridionale du Simandou, flanquée de part et d’autre par deux 
puissants arcs-boutants d’une cuirasse à débris de quartzite à magnétite 
qui enjambent vers 800 m. les roches cristallines du bas-pays dont les orien- 


_ tations sont à peu près orthogonales à l’axe de ces arcs-boutants. 


C’est tout un revêtement discordant de produits ferrugineux arrachés 
à la montagne qui recouvre là un substratum généralement bien plus pauvre 
en fer. C’est toute une région de cônes de déjections ou de nappes d'épandage. 
Ces brutaux abandons de la charge solide, qui les ont créés, se sont effec- 


tués au bas des pentes vives de la montagne en topographie relativement 


plane. Et c’est aussi le caractère de planité de ces glacis d’érosion qui a 
permis le cuirassement à partir des éléments du substratum dans d’autres 
secteurs voisins où la cuirasse ne paraît pas allochtone (cuirasses sur amphi- 
bolites au Sud-Est du pic de Tibé). 

Il n’est plus besoin de faire intervenir les conditions d’un climat tropical 
sec actuel pour expliquer les bowés sur dalles ferrugineuses des plateaux au 
pied du Simandou et du Nimba. Les revêtements de débris de quartzite à 
magnétite à haute teneur en fer, la planité du relief, là où elle coïncide avec 
des roches suffisamment basiques, peuvent, à elles seules, justifier la forma- 
tion de ces cuirasses. Ces deux facteurs ont déterminé le type de modelé 
réalisé dans ces secteurs. 

Sur de tels plateaux, ce sont encore essentiellement des érosions d’ordre 
mécanique qui jouent. L’altération chimique n’a aucune part dans le façonne- 
ment du relief. Sur le matériel ferrugineux des cuirasses, la seule action chi- 
mique — processus interne ou fixation superficielle — est en effet un circuit 
fermé des produits ferrugineux. On ne peut, chimiquement, sortir du cerele 
vicieux de la cuirasse. 

Faible est également l’action des eaux superficielles. Les filets d’eau, 
voire les ruisselets éphémères qui circulent à la surface de la cuirasse, ne 
suffisent pas à l’entamer. Le ruissellement inorganisé se borne à la nettoyer, 
phénomène souvent très net à proximité du front. 

Un autre mode de circulation des eaux est tout à fait original et efficace. 
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Au Sud-Ouest du Nimba, à quelques kilomètres de la frontière libérienne, 
la piste longe un instant un petit marigot enfoncé d’un mètre dans la cuirasse 
et qui soudain bute contre elle et disparaît sous la dalle ferrugineuse. La 
cuirasse est en effet souvent affectée de diaclases. Les eaux de ruissellement 
peuvent ainsi pénétrer sous la table, ou même dans sa masse, à la faveur 
éventuellement d’un lit de moindre résistance (produits alluviaux non ferru- 
gineux, par exemple). On conçoit aisément le travail de soutirage qui peut 
ainsi s'effectuer. Le phénomène est plus commun à proximité des fronts de 
la cuirasse où cette dernière est généralement hachée de diaclases. Plusieurs 
entailles d’érosion (c’est le cas pour la portion à ciel ouvert du marigot cité) 
doivent avoir leur origine dans l’effondrement de la voûte. Les cas fréquents 
de terminaison en marches d’escalier de la cuirasse au-dessus d’un coteau 
sont aussi, localement, explicables par ce processus. 

Le recul des fronts de cuirasse au bord d’un plateau, ou l'érosion régressive 
dans les vallées, sont dus à un phénomène voisin. On peut observer maints 
cours d’eau coulant à fleur de cuirasse jusqu’à une chute après laquelle leur 
vallée est désormais dominée par la corniche ferrugineuse. Au point de 
chute, la corniche n’est pratiquement pas incisée, mais elle forme un surplomb 
et l'érosion régressive se fait non par découpage, mais par abattage de larges 
plaques de la dalle ferrugineuse en porte-à-faux. De même, sur les flancs de 
la vallée, la corniche devient surplomb par soutirage des éléments meubles 
sous-jacents, et des blocs s’effondrent (pl. XVI, A). 

Horizons plans, bowés, aridité de la surface, fronts de cuirasses et cor- 
niches, insignifiance de l'érosion linéaire par déficit de force vive en topo- 
graphie plane, vallées démesurées inondées pendant quelques heures, érosion 
brutale par dislocation et éboulements, sont bien des traits du modelé tropical 
sec. L'existence de la cuirasse, liée ici aux conditions, antérieures, d'épandage 
des débris ferrugineux de la montagne et d'élaboration de glacis d’érosion 
plans, est le facteur essentiel de l’existence de ce type de modelé. 


III. — MonELÉS DU TYPE TROPICAL HUMIDE 


Ils paraissent essentiellement développés en contre-bas des deux type 
précédents, c’est-à-dire, en définitive, là où les processus d’érosion se sont 
dégagés des conditions qui ont présidé au façonnement de modelés aberrants. 
C’est ainsi qu’on les rencontre très généralement au dessous de l’altitude 
600, ou, tout au moins, dans des régions où les niveaux de base locaux se 
trouvent vers cette altitude. 

Les zones qui présentent le mieux les traits du modelé tropical humide 
sont celles qui flanquent l'extrémité méridionale du Nimba (400-450 m. 
à l'Est) ainsi que celle du Simandou (600 m. à l'Est, vallées entre 500 et 
550 m. à l'Ouest et au Sud). Localement s’ébauchent d’autres reliefs du type 
tropical humide, non encore complètement dégagés des formes étrangères : 
au Nord-Est du Nimba, au Nord-Est et à l'Ouest du Simandou. 

Comme il s’agit d’un modelé conforme aux conditions du milieu clima- 
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tique, il n’y a pas lieu de s’étendre aussi longuement que nous l’avons fait 
pour les deux types précédents dont il convenait de souligner l’aberrance. 

Le trait caractéristique est la mollesse des formes, çà et là dominées par 
un relief résiduel. Là où la topographie est encore différenciée, la confusion 
est également de règle : confusion dans la distribution des croupes, et confu- 
sion dans le drainage. Les seules formes bien individualisées se rencontrent 
sur les venues plus basiques. Au contraire, vers l’aval, tout est dominé par la 
vallée, qui prend volontiers des dimensions et des aspects de plaine alluviale. 

On a souvent signalé, en pays subéquatoriaux, ce type de vaste vallée 
à fond plat et à flancs relativement abrupts, au point d’en faire le trait 
caractéristique de ce modelé. On ne peut manquer, effectivement, d’être 
frappé, au Sud-Est et au Sud-Ouest du Simandou par exemple, par l'ampleur 
de ces planchers horizontaux qui viennent buter à angles vifs contre des 
versants fortement inclinés. 

C'est vers l’amont plutôt que vers l’aval que l’on rencontre dans ces 
derniers le profil convexe également maintes fois souligné. C’est le cas réalisé 
au Sud-Ouest et localement au Nord-Ouest du Nimba, ainsi qu’au Nord-Est 
du Simandou. 

En violent contraste avec celui des plateaux cuirassés, le drainage des 
régions à modelé subéquatorial est dense, les cours d’eau confluent plutôt à 
angle aigu. Mais il est très anarchique, dans ses parties supérieures tout au 
moins. Le chevelu est désordonné, indécis, les méandres partout présents dès 
qu’à une légère pente succède une section horizontale. Ces zones sont, par 
surcroît, très mal drainées : les vallées sèches ou aveuglées abondent. 


Ce domaine est, par excellence, celui de l’altération chimique, facteur 
qui prend le pas de manière écrasante sur tous les autres processus d’érosion. 
On peut en effet considérer que les agents de façonnement du relief ne tra- 
vaillent pas, ici, sur de la roche, mais sur des sols, plus ou moins complète- 
ment évolués. 

On a parlé de dissolution des formes ; nous préférons parler de « délayage ». 
La fusion des versants par dissolution massive de la silice reste à prouver par 
l’analyse méthodique des eaux évacuées par les rivières ; la prise en charge 
et l’étalement des éléments meubles produits par l’altération de la roche sont, 
au contraire, des phénomènes d'observation générale. 

L’altération est profonde, la roche est ensevelie sous plusieurs mètres 
d'épaisseur par les éléments de sa décomposition. Le processus est un cercle 
vicieux : aussi longtemps qu’existe ce profond manteau, il constitue une 
formation-éponge dont l’eau assure la poursuite de l’altération au niveau 
de la roche saine ; le manteau s’accroît ou se renouvelle par le bas. 

Il faut d’exceptionnelles conditions topographiques pour qu’affleure une 
roche qui ne soit pas enfouie sous cette couverture d’altération (cas de quelques 
buttes résiduelles, par exemple). En ces rares points pourra jouer une cer- 
taine désagrégation mécanique. 

Le ruissellement est un agent exceptionnel : il s’empêtre dans les produits 
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Cliché M. Lamotte. 
A. — NIMBA. LA LIGNE DE CRÊTES EN « LAME ÉBRÉCHÉE ». 


Cliché M. Lamotte. 


B. — NIMBA. LE PIEDMONT TABULAIRE ORIENTAL, VU DE LA LIGNE DE CRÊTES. 


Cliché G. Rougerie. 


C. — NIMBA. PENTES DÉCHARNÉES, DANS LE NORD-OUEST, 
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A. — NIMBA. ÉROSION DE LA CUIRASSE. 


Faible incision du torrent dans la corniche en surplomb; bloc détaché de la corniche. 


B. — SIMANDOU. PIEDMONT OUEST. 


Topographie bosselée et confuse sur matériel cristallin. 


GC. —— SIMANDOU. PIEDMONT SUD-EST, 
Début de grande vallée à fond plat, en pays cristallin. 


Clichés G. Rougerie. 
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meubles qui revêtent les pentes. En revanche, l’eau imbibe tout et, à côté 
de phénomènes de creeping, on peut penser à une lente solifluction en masse ; 
de là, les formes molles. 

Vers les bassins supérieurs, en topographie tourmentée, il y a ainsi une 
énorme disproportion entre les charges latentes aux bords des marigots et 
la minime capacité de ces derniers. D'où, la confusion, l’inorganisation, les 
zones marécageuses, les thalwegs aveuglés ou morts. 

La convexité des versants — en zones granitiques — peut être liée à 
des phénomènes d’ordre pédogénétique et hydraulique. Le manteau de 
produits d’altération peut grossièrement se diviser en trois zones : au sommet, 
le lessivage des éléments argileux crée un horizon plus sableux, moins cohé- 
rent ; au centre, les zones de concentration des argiles et des hydroxydes 
assurent l’existence d’un milieu cohérent ; à la base, l’horizon de départ est 
une zone fortement sableuse et peu cohérente. En saison pluvieuse, le drai- 
nage est défectueux, l’eau inonde dépressions et vallées : tandis que le sommet 
des versants, peu cohérent, s’émousse, l’eau épanchée sape leur base par. 
abattage des matériaux peu cohérents des horizons de départ ; à mi-pente, 
la zone cohérente de concentration peut supporter des inclinaisons plus 
fortes.et assure la convexité. 

En pays non granitiques (basiques ou schisteux), la pauvreté en quartz 
et la puissance des concentrations donnent des profils plus homogènes sur toute 
leur profondeur et plus cohérents. Les versants sont plutôt raides ou concaves. 

Les amples vallées à fond plat et à versants abrupts de l’aval nous 
semblent explicables par des processus identiques, plutôt que par un recul 
des versants en rapport avec la dissolution. Les vastes planchers des vallées 
sont dus à l’étalement d’une bonne part de la charge arrachée aux versants 
par abattage. 

On pourrait parler d’un ennoyage subéquatorial des formes sous leurs 
propres produits (meubles et fins) de décomposition et, pro parte, sous des 
apports plus colluviaux qu’alluviaux étalés par creeping ou solifluction et 
qui restent accumulés par suite de la déficience du drainage. 


IV. — CONCLUSION 


I1 suffit de regrouper schématiquement l'essentiel de ces observations 
pour faire ressortir les conditions données et les modes d’érosion qui valent 
à chaque type sa physionomie propre (voir le tableau, p. 442). 

Dans les deux cas qui nous intéressent, le milieu est tropical humide. À ce 
milieu, comme à tous les autres, correspond un type de modelé façonné par 
une combinaison d’agents d’érosion jouant selon une certaine hiérarchie 
déterminée par les conditions climatiques. Si, à l'intérieur de ce domaine, 
deux types de modelés peuvent être rapprochés de types exotiques, c’est que 
cette hiérarchie est rompue par des conditions accidentelles. Dans l’un, le 
facteur pente devient facteur limitant et donne la primauté à des agents 
d’érosion d’ordre mécanique qui n’ont pas leur place ici, en érosion tropicale 
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humide normale. Dans le deuxième, le facteur limitant est constitué par la 
cuirasse ferrugineuse horizontale, et la primauté va à un mode d’érosion — 
par soutirage, dislocation et effondrement —, qui n’est pas non plus à cette 
place de choix dans la hiérarchie des processus d’érosion tropicaux-humides. 


I. — MoDELÉS PSEUDO-TEMPÉRÉS 


Quartzites à magnétite. 


Extrême résistance. Pendages violents. 


Hauts-reliefs structuraux. 
Fortes pentes. 


Ruissellement diffus. Érosion linéaire violente. 
Lavage de la roche. 


Desquamations locales. 


Érosions mécaniques. 


II, — MOoDELÉS DU TYPE TROPICAL SEC 


Épandage de débris 
de quartzites à magnétite. Horizontalité. 


Cuirasse tabulaire. 


Soutirage, 
Affouillements sous cuirasse. 


Éboulements. 


Érosion mécanique brutale. 


III. — MoDELÉS DU TYPE TROPICAL HUMIDE 
Les conditions aberrantes sont annulées. 


Libre jeu des processus climatiques du milieu. 


Intense altération chimique. 


Creeping, 
Solifluction. 


Sapement de la 


Déséquilibre charge-capacité. 
q 8 P base des versants. 


Ennoyage, empâtement sous produits fins. 


MAXIME LAMOTTE et GABRIEL ROUGERIE. 
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NOTES ET COMPTES RENDUS 


LA PARTIE ORIENTALE DU BASSIN DE PARIS 
D'APRÈS Mr JEAN TRICART 


Le mouvement de recherche géographique commencé au début du siècle s’est 
encore accentué à partir du déclenchement de la deuxième guerre mondiale, affirmant 
la vitalité de la géographie française depuis soixante ans. Il anime non seulement 
toutes les universités, exprimant ainsi la faveur dont jouissent en France les 
études géographiques, mais son champ d’action s’est singulièrement élargi : toutes 
les branches de la géographie sont maintenant représentées et le domaine de la 
recherche a débordé depuis longtemps les frontières de la France et de l’Europe pour 
atteindre aujourd’hui les régions tropicales et les zones arctiques elles-mêmes. Bien 
des problèmes nouveaux se posent ; on n’est pas étonné de voir se modifier certaines 
optiques ; et les discussions animées qui surgissent sont de bon augure. 

A la seule Université de Paris, le nombre des thèses d’État soutenues depuis le 
début du deuxième conflit mondial jusqu’à la fin de l’année 1952 s’est élevé à une 
vingtaine. S’il n’a pas été rendu compte de toutest au fur et à mesure de leur paru- 
tion, comme c'était la coutume, c’est pour des raisons indépendantes de notre volonté, 
et nous nous en excusons auprès des auteurs comme auprès de l’opinion géogra- 
phique. A quelque chose malheur est bon : la nécessité où nous nous trouvons de 
réunir ces comptes rendus offrira sans doute plus d’intérêt en permettant de mieux 
dégager les tendances de la géographie française. C’est la même idée qui nous invite 
à grouper autant que possible par régions ces comptes rendus, plutôt que de suivre 
l’ordre chronologique. La primauté a été réservée au Bassin Parisien ; deux thèses 
importantes lui sont consacrées et elles ne font que s’ajouter aux nombreux travaux 
entrepris sur ce sujet depuis une vingtaine d’années ; à côté des montagnes, qui 
jusque-là avaient eu la faveur des chercheurs, il était juste de concentrer l’attention 
sur un de nos bassins sédimentaires ; les résultats ont été au moins aussi féconds. 
Nous examinerons ensuite les thèses entreprises sur d’autres régions françaises, pour 
terminer par celles qui se rapportent aux pays étrangers européens et extraeuropéens. 


Avec la thèse de J. TricarT?, il n’est pas douteux que nous nous trouvons en face 
d’un travail original et vigoureux, une véritable thèse où, en dehors de la profondeur 


1. Il ne s’agit ici que des thèses dont le compte rendu n’a pas encore paru dans les Annales de 
Géographie : M. LE LANNOU, Pâtres et paysans de la Sardaigne, Tours, Arrault et Cie, 1941. — 
L. Papy, La côte atlantique de la Loire à la Gironde, Bordeaux, Delmas, 1941. — A. ALBITRECCIA, 
La Corse, son évolution au XIXe siècle et au début du XXe siècle, étude de géographie humaine et 
économique, Paris, Presses Universitaires de France, 1942. — A. Guizcaer, Le relief de la Bretagne 
méridionale, de la baie de Douarnenez à l'embouchure de la Vilaine, La Roche-sur-Yon, Henri Potier, 
4948. — J. TricArT, La partie orientale du Bassin de Paris, étude morphologique, 2 volumes, Paris, 
Société d'Édition d'Enseignement Supérieur, 1949. — L.-R. NouGter, Les civilisations campiniennes 

_ en Europe occidentale, Paris, Didier, Toulouse, Privat, 1949. — Mme J. BEAUJEU-GARNIER, Le 
Morvan et sa bordure, étude morphologique, Paris, Presses Universitaires de France, 1951.— P. FÉNE- 
LON, Le Périgord, étude morphologique, Paris, A. Lahure, 1951. — Hassan Awap, La montagne du 
Sinaï central, étude morphologique, Le Caire, Société royale de Géographie, 1951. — J. POUQUET, 
Les monts du Tessala, chaînes Sud-telliennes d'Oranie, essat morphogénétique, Paris, Société d’Édi- 
tion d'Enseignement Supérieur, 1952. — Ph. PINCHEMEL, Études morphologiques sur & Nord-Ouest 
du Bassin Parisien et le Sud-Est du Bassin de Londres, 1952 (inédite) (voir ci-après, p. 447, le compte 
rendu de A. CHOLLEY). — P. Mowge1G, Marche du peuplement: et zones pionnières de Säo Paulo 
(Brésil), parue ensuite sous le titre : Pionniers et planteurs de Säo Paulo, Paris, Librairie Armand 
Colin, 1952 (voir ci-après, p. 458, le compte rendu de Ch. ROBEQUAIN). 

2. Voir ci-dessus, note 1. 


1 ner “ la rigueur des démonstrations, de l'effort déployé pour 
| œuvre de nouvelles méthodes d'investigation, on reconnaît à chaque page un temp: 

F rament passionné de géographie. La thèse pose nettement une question de méthode 
‘que l’ôn ne peut condamner a priori, sur laquelle certes il n’est pas interdit de dis- 
cuter, mais qui nous apporte des résultats substantiels, ce qui est bien l'essentiel : 

= celle d’une morphologie quantitative, c’est-à-dire qui s’attache moins à la reconnais- + 
sance et à la description des formes ou des ensembles de formes qu’au mécanisme 
_ de leur genèse en prenant appui sur les éléments de mesure offerts par la de À 
_ métrie et l'analyse des dépôts d’érosion (granulométrie, etc.). On pourra regretter : 
— et je suis de ceux-là — l’espèce d'abandon qui semble atteindre la description 
formelle à laquelle nous avait accoutumés la morphologie structurale ; on est bien … 
6 Ÿ obligé cependant de reconnaître les excès de cette méthode purement descriptive 4 
qui manquait trop souvent d’objectivité. La description géographique n’est du reste 
pas un acte purement formel : elle ne saurait s’élaborer que sur la compréhension . 
1 : |objective des facteurs responsables de la mise en place d’un système de pentes. Et 
__ comment y parvenir si, en dehors de lastructure, on ne prête passuffisamment d’atten- 
5 tion au mécanisme des systèmes d’érosion responsables de leur façonnement ? Mais 
As pour manier correctement l’outillage mis entre les mains du morphologue en vue de 
_ la démonstration il faut non seulement de l’habileté technique, mais aussi de la pru- 
_dence, de la mesure et par-dessus tout la Pers constante de regarder les 
faits géographiques comme des complexes qu on ne peut comprendre qu'après avoir L 
L: pris une connaissance exacte de tous les termes qui entrent dans leur composition, | L: 
ou participent à leur élaboration, et de leurs rapports réciproques. Cette attitude 
_ d’esprit vraiment géographique, nous la retrouvons à chaque page du travail de 
J. Tricart, persistante, constante, malgré les défauts ou les exagérations qui peuTee ss 
_ la masquer parfois. 
La manière dont les arguments sont présentés ne manquera pas de susciter des 
__ réactions sévères ; le premier volume surtout est à cet égard un peu décevant : un. 
x M format différent du second, pas de bibliographie, enfin un style souvent négligé, et : 
mn dont le souci ne paraît pas avoir été une des préoccupations essentielles de l’auteur. “4 
_ Il y a tout de même une tradition respectable qui distingue les thèses françaises de 
. géographie : c’est la correction du style et le soin apporté à la présentation. Le tome II, | 
_ beaucoup plus agréable à lire, permet de penser que le souci d’une bonne tenue dans “4 
la rédaction n’est pas totalement absent de l’esprit de l’auteur. ee 
_ On regrettera de la même manière, et d’autant plus profondément que l’on porte | 
de l'intérêt à la perspicacité de l’auteur, à son ardeur au travail et à son discernement 
habituel, la sévérité des jugements portés sur les essais d'explications qui ne cadrent 
_ pas avec ses vues personnelles. Il faut, pour convaincre, de la psychologie et du doigté, 
qualités qui proviennent généralement d’une longue expérience des choses et du, | 
sentiment que le chemin de la vérité est d’accès difficile. Sans les efforts des devan 
ciers, les problèmes ne se poseraient sans doute pas aussi nettement qu’ils se posent 
aujourd’hui. NS 
Le tome I nous introduit d’emblée dans la « genèse géologique ». On doit recon- 
naître à l’auteur un certain courage et même de l’audace ; la littérature géologique | 
est abondante, certes, mais dispersée ; mais les résultats dés enquêtes locales n’o 
peut- -être pas toujours été suffisamment enchaînés. C’est avec une réelle ardeur 
ne d. Tricart entreprend de combler les lacunes les plus marquantes. Il faut l’avoir à 
BAS rechercher et réunir plus de mille sondages nouveaux qui lui ont été du plus gr ' 
intérêt. La mise au point qu’il nous donne de l’évolution sédimentaire et tectoni. 
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| ne sera sans doute pas acceptée telle quelle par les géologues ; on critiquera certaines 
. conclusions sans doute exagérées, comme celles qui dégagent systématiquement des 
_ séries de situations tectoniques de l’appréciation des faciès. [1 faut avouer pourtant 

_ que l’ébauche ne manque pas d’intérêt et certains points doivent être soulignés. En 


particulier, ce qui concerne la structure perpétuellement changeante, jamais donnée 
une fois pour toutes, et, d’autre part, un jeu tectonique qui, à chaque crise, paraît 


_ se ramener à des mouvements variés de comportements, répondant aux déforma- 


tions d’ensemble et qui provoquent dans la couverture sédimentaire, suivant la plus 
ou moins grande épaisseur des terrains et leur plus ou moins forte plasticité, suivant 
aussi la position par rapport aux dislocations du socle, des accidents anticlinaux, 


synclinaux ou failles. Des observations antérieures (Dozruss, Ruy, etc.) avaient 


déjà montré le changement de sens et de valeur sur la même verticale de ces dislo- 


_ cations anticlinales ou synclinales dans la partie centrale du Bassin Parisien. Les 


observations faites par Tricart dans le bassin oriental leur donnent un caractère plus 
systématique. On verrait ainsis’opposer deuxstyles, celui des bordures, plus nettement 
influencé par les mouvements du socle (prédominance de directions hercyniennes 
NO-SE, SO-NE ou N-S), et celui de la partie centrale, beaucoup plus variable. 

La carte tectonique (hors texte), malgré une impression de confusion qui aurait 
pu être atténuée par l'emploi d’une ou deux couleurs, ne manquera pas d’attirer 
l'attention. Elle met en lumière les oppositions structurales fondamentales qui 
existent entre les différents types de bordure : Ardennes, Hunsrück et Lorraine 
orientale, Ouest des Vosges et plateau de Langres. Plus frappant encore apparaît 
l'originalité du domaine champenois, dont la partie centrale, de structure lâche et 
« peu accidentée » (ce qui l’oppose singulièrement à sa bordure occidentale et même 
à la marge méridionale), semble se prolonger, à la manière d’un coin, en Lorraine 
jusqu’à l'Est de la Meuse. Ici le trait dominant de la structure paraît bien être les 
grandes flexures N-$ avec les paliers qui les séparent. Si elles ne sont pas toujours 
la trace d’« anciennes flexures continentales », elles pourraient bien être des accidents 
majeurs, fondamentaux, délimitant des compartiments du socle portés à des hauteurs 
différentes et qui font penser aux dislocations dont Mr L. GLanGEau»D a montré 
récemment tout l'intérêt pour la partie du domaine hercynien s'étendant à l'Est du 
Massif Central jusqu’au delà du Jura. Le rapport de ces accidents avec le tracé du 
réseau hydrographique ancien de la Lorraine, comme avec la position des cuestas 
majeures arrêtées à proximité des flexures, est à mettre tout de suite en valeur. 

Les crises tectoniques ont déclenché des phases d’érosion qui ont eu des destinées 
diverses, mais il ne semble pas que l’on puisse démontrer l’existence au cours de cette 
époque d’une seule pénéplaine monogénique. La pénéplaine éocène elle-même n’a 
sans doute pas atteint la perfection qu’on lui a reconnue ailleurs. Tricart met l’accent 
par contre sur la surface oligo-miocène essentiellement polygénique et sans doute 
aussi polymorphe, car elle incorpore des surfaces d’âge et de modelé divers, reconnues 
depuis longtemps dans la partie centrale du Bassin. Si son extension est particu- 
lièrement frappante dans le domaine oriental, c’est sans doute pour une raison que 
J. Tricart signale à plusieurs reprises, la succession d’un système d’érosion aride 
à un système de climat chaud et humide. Je crois qu’on pourrait en ajouter une 


_ autre, provenant de la grande extension des lacs ou des mers à l’Oligocène : entre les 


transgressions de l’Alsace et du Nord du Jura, de la Limagne, et de la partie centrale 
du Bassin Parisien avec son golfe latéral s’allongeant jusqu'aux environs de Stenay, 
il ne restait dans le Bassin Parisien oriental que bien peu de terres émergées ; et l’éro- 


* sion a dû en avoir rapidement raison. Une vue des choses qui satisfait l'esprit, certes, 
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mais qui ne repose pas, pour la partie orientale du Bassin Parisien du moins, sur des 


| 


données bien précises, puisque les dépôts caractéristiques en place sont rares, sinon 


absents. 


Ce sont les mouvements tectoniques du Mio-Pliocène qui, en déformant cet 4 


ensemble de surfaces, déclenchent — avec la mise en place définitive du réseau hydro- 
graphique — la phase morphologique la plus intéressante de toutes, puisqu'elle dure 
encore à l’heure actuelle et qu’on en peut saisir directement les formes et les dépôts. 
Dans cette dernière phase, deux épisodes retiennent l’attention pour leur originalité 
morphologique : l’épisode pliocène et l’épisode périglaciaire du Pléistocène. 


C’est sur l'épisode périglaciaire (il compose la plus grande partie du livre II) que 
J. Tricart a porté toute son attention. Il constitue de beaucoup la partie la plus ori- 
ginale de la thèse, sa clef-de-voûte en quelque sorte. On y sent d’un bout à l’autre 


l'enthousiasme de la découverte qui anime les démonstrations, les rend plus per- 
suasives ; la forme est aussi infiniment plus adéquate à l’idée ; les questions de méthode, 
enfin, se dégagent avec beaucoup plus de force et de netteté d’une analyse souvent 
minutieuse des faits. 

J. Tricart décrit les trois séries de grèves issues de la mise en marche sur les pentes, 
par la solifluction, des produits de la gélivation pléistocène, ce qui contribue à sub- 
stituer aux versants concavo-convexes initiaux des pentes en forme de glacis, à créer 


AS D ER PE 


une dissymétrie d’exposition caractéristique et à remblayer les vallées, remblaiement 


inégal du reste et dans lequel les phénomènes de réajustement interglaciaires déter- 
mineront des terrasses «climatiques » indéniables. Toute une morphologie se trouve 
ainsi définie à la fois par les formes facilement observables, mais aussi par leur genèse, 
dont le secret peut être révélé par les mesures de la granulométrie. Pour la première 
fois, nous trouvons correctement expliqués deux ensembles de formes originaux, bien 
souvent négligés dans la description du Bassin Parisien : les glacis de piedmont qui 
ourlent la bordure occidentale des plateaux jurassiques de la Haute-Champagne et 
du Barrois, au débouché des vallées de PAisne, de la Marne et de la Seine, se conti- 
nuant vers l’aval par d’amples plaines alluviales qui se terminent aux abords de 
l'Ile-de-France ; et, d’autre part, la plaine champenoise elle-même, avec ses douces 
collines largement évasées, aux versants en forme de glacis, qui occupe une place 
tout à fait anormale entre les reliefs plus accusés des plateaux de l’Ile-de-France et 
de la Champagne orientale. 

Pour définir le relief de cette région déprimée, J. Tricart continue à employer 
le terme pénéplaine ; il parle de pénéplaine périglaciaire. Certes, les systèmes de 


- pente sont ceux d’une pénéplaine, mais ne devons-nous pas garder au terme péné- 


plaine son sens originel qui est très large : une pénéplaine ne saurait se réduire à 
un domaine aussi restreint ; elle englobe des bassins hydrographiques entiers, tous 


ceux qui dépendent d’un même niveau de base ; c’est-à-dire qu’elle se développe. 
au moins à l’échelle d’un continent ou même de plusieurs continents. On exprimerait 


mieux la réalité en se servant de l’expression de surface de dégradation, qui cadre 
tout à fait avec les processus d’érosion ayant affecté la plaine champenoise au Pléis- 
tocène, ainsi qu'avec la durée relative de leur action. C’est bien parce que la craie 
se prêtait mieux que toute autre roche à la désagrégation par gélivation que le 
travail de dégradation a été aussi poussé. Tout n’est pas à imputer au seul compte 
du climat. Sur les plateaux jurassiques, les roches ne se sont pas laissé travailler 
aussi aisément, les grèves y sont insignifiantes, sinon absentes, et le relief n’a subi 


ni la réduction ni le développement des versants en forme de longs glacis comme 


dans la plaine champenoise. La structure a donc donné à l’action de l'érosion péri- 
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glaciaire une efficacité anormale et nous ne saurions par conséquent considérer la 
morphologie champenoise comme représentant le type classique de cette morphologie. 

Toutes ces remarques n’enlèvent rien à l’originalité de l’interprétation, au manie- 
ment irréprochable de la méthode, toutes qualités qui suffisent à assurer la réputa- 
tion de l’auteur. Quels que soient les défauts auxquels nous avons été obligé de faire 
allusion tout à l’heure et que l’on souhaite être des défauts de jeunesse, c’est sur les 
qualités — pour être juste — qu’il faut insister en terminant : labeur acharné, esprit 
de décision, analyses conduites avec un sens réel du terrain, une sincérité d'opinion, 
une franchise indéniable, ce qui nous change singulièrement des appréciations pru- 
dentes qui visent trop souvent à ménager les opinions reçues. Ce sont, tout compte 


fait, les qualités d’un maître. 
ANDRÉ CHOLLEY. 


LA PARTIE NORD-OUEST DU BASSIN DE PARIS 
ET LA PARTIE SUD-EST DU BASSIN DE LONDRES 
D'APRÈS Mr PHILIPPE PINCHEMEL * 


On a reproché à beaucoup de nos thèses de se borner à la stricte analyse d’un cas 
régional, négligeant la comparaison avec les régions voisines ou avec celles de situation 
géographique ou de structure apparentées. Ce n’est pas ce reproche que l’on pourra 
adresser à Ph. PINCHEMEL, qui a eu au contraire l’heureuse idée de chercher à comparer 
les deux ensembles de régions disposées de part et d’autre de la Manche et empiétant 
à la fois sur le Bassin de Londres et sur le Bassin de Paris. Les amicales relations qu’il 
a nouées avec nos collègues britanniques, dont on connaît les remarquables travaux, 
lui ont permis de discuter des points intéressants, de préciser des questions de méthode, 
de mettre l’accent sur des conceptions qui élèvent le débat au niveau même de la géo- 
graphie générale. 

L’individualité de ce domaine morphologique avait quelque peu pâti de son morcel- 
lement entre les trois principaux bassins sédimentaires qui se partagent l’Europe du 
Nord-Ouest : le Bassin de Paris, le Bassin de Londres, le Bassin Belgo-Hollandais. 
En fait, c’est bien une unité à part qu’il constitue avec la Manche comme axe princi- 
pal, un quatrième bassin en quelque sorte (Ph. Pinchemel emploie l’expression de 
cinquième bassin, comptant sans doute pour une unité le Bassin du New Hampshire). 
Son originalité n’est pas seulement marquée par un réseau hydrographique qui lui 
est propre, mais avant tout par un régime structural et morphologique tout à fait 
différent de celui des autres ensembles sédimentaires. Alors que ceux-ci offrent 
surtout des combinaisons de relief dissymétrique (cuestas, revers, dépressions subsé- 
quentes) en rapport avec une structure concordante monoclinale peu dérangée, c’est 
la seule partie du domaine sédimentaire de l’Europe du Nord-Ouest où prédomine 
une structure ondulée donnant lieu à des cuvettes synclinales plus ou moins com- 
plexes limitées par des dômes évidés ou non. Toutefois le dispositif structural 
ne-se prolonge pas exactement d’un bord à l’autre de la Manche ; ce qui met encore 
l'accent sur l’individualité des domaines de subsidence que représentent le Bassin du 
New Hampshire et celui de la Manche orientale. On trouverait également des diffé- 
rences sensibles entre les rapports du réseau hydrographique avec la structure, à 
peu près totalement conformes dans la partie française, en grande partie surimposés, 
au contraire, dans les régions du Weald. De ces constatations se dégagent des problèmes 
importants que l’auteur à bien mis en lumière : évolution structurale, principales 
étapes de la genèse morphologique, étude du réseau hydrographique. 


4. Voir note 1, p. 443. 


je ; k 4 
C'est la Dratiqué dé ne tie Pa sur 1 terrair qu'il 
de Lille, qui lui a permis d’effectuer une mise au point de la structure particulièreme 
précise. Deux faits sont ainsi confirmés : d’abord, le caractère essentiellement dis 
continu des ondulations (dômes et cuvettes), contrairement à ce qu avait pensé 
Doccrus ; d’autre part, le changement de sens de certains accidents (Bray, Bou- 
fi lonnais, Weald), au cours des temps géologiques, fait qui semble bien être la règle pour 
_ les parties des bassins sédimentaires affectées de subsidences multiples. Le Weald, 
qui au Tertiaire se présente comme un anticlinal ample et complexe, a été, au Crétacé, 
affecté par une subsidence synclinale de plus de 600 m. par endroits (sables et argiles 
wealdiens). Il en a été de même, quoique à un degré moindre, pour les accidents du 
 Boulonnais et du Bray. 

Les phases de sédimentation sont délimitées par des surfaces de discontinuité et 
non par des pénéplaines. Depuis l’époque hercynienne, jusqu’au début du Tertiaire 
inclus, on ne saisit nulle part la trace d’une morphologie de pénéplaine d’érosion 
_ fluviale fossilisée sous la sédimentation qui lui succède. Les transgressions du Crétacé 
_ ou de l’Éocène ne submergent pas une topographie sénile; ce sont toujours des 
vallées aux pentes raides que les dépôts marins fossilisent et, en dehors du plan de 
discordance (notion purement géologique ou structurale), la seule forme topogra- 
Paie réalisée est une surface d’abrasion littorale due précisément à la transgres- 
sion. Quand la transgression a atteint toute son ampleur et que la régression se pro- 

nonce, la topographie se rapproche davantage d’une plaine fluvio-marine. 
Les grès, les dépôts de cailloux et de sables que l’on repère en si grand nombre sur 
les interfluves et les lignes de partage des eaux, sur les lèvres des boutonnières anti- 
© clinalessemblent tous dériversoit de la plaine fluvio-marine infratertiaire, soit delaplus 
_ récente d’entre elles, que Ph. Pinchemel appelle la «plaine de niveau de base pliocène ». 
L'épisode majeur de l’évolution est bien celui qui correspond au Pliocène. C’est 


à qu’il faut chercher la clé non seulement du réseau hydrographique, mais aussi de 
la morphologie actuelle. Il attire donc toute l’attention de l’auteur. Ph. Pinchemel fait 


EUR Ua critique de l'hypothèse de BRiQuEeT, la pénéplaine mio-pliocène caractérisée par $ 


les «sédiments pauvres » ; malgré ses mérites, les bases de cette première synthèse à 
VA sont assez fragiles. À sue titre, on doit penser que, s’il y a une surface mio-pliocène, 4 
EU pe elle n’a pu laisser beaucoup de traces, s étant inscrite dans la série des sédiments 


_ 11 propose de substituer à cette hypothèse celle d’une « plaine dé niveau de base | 
pliocène » élaborée en bordure d’une transgression de la mer pliocène et formée tantôt 
_ de dépôts marins, tantôt d’alluvions fluviales empruntées pour la plupart aux sédi- 
AT ments tertiaires subsistants. Pour les régions situées au Nord de la Manche (Sud-Est 
du Bassin de Londres), la démonstration est relativement facile, car les recherches des 
morphologues anglais ont non seulement retrouvé au Nord des Downs et en quelques \4 
endroits du versant Sud les dépôts mêmes de la transgression pliocène. La démonstra- ! 
_ tion est beaucoup plus délicate en ce qui concerne le domaine français, car, si l’on sai 
que la mer diestienne a franchi l’axe de l’Artois en direction du Sud, on n’en connaît 
pas la limite. Les dépôts que l’on rencontre en Picardie jusqu’au Bray (silex roul 
de couleur fauve, quartzites et grès éocènes remis en marche, placages d’argiles € 


1. Presque malgré soi, en lisant l’auteur, une idée vient à l’esprit : ces anticlinaux dissym 
triques font penser aux fameuses failles-plis de L. GLANGEAUD, dont l'emplacement correspon. 
des accidents du socle hercynien. La mise en place pourrait être due ici au rôle de lubrifiant jo 
par certaines couches du Crétacé, alors que, dans le Jura, le rôle essentiel est dû au Trias. 
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partage étrange qui, du Nord du Pays de Caux en passant par la région de Crèvecœur, 


_ se dirige vers la vallée de l'Oise aux abords de Noyon, selon un tracé franchement 


- montre le grand accident O-E recoupant l’anticlinal du Bray. 


O-E, c’est à-dire recoupant l’accident du Bray (NO-$E) presque en plein centre. La 
date pliocène qui lui est attribuée ne peut pas être établie avec une certitude absolue, 
puisqu'on n’y trouve pas de fossiles caractéristiques. Cependant les probabilités ne 


_ sont pas négligeables. C’est à une solution analogue que se rallient les morphologues 


anglais, et certains de leurs arguments ne manquent pas de valeur, en particulier le 
contraste constant qui oppose les parties hautes du réseau hydrographique toujours 
adaptées à la structure, alors que les sections inférieures présentent de nombreux 
cas de surimposition provenant précisément de l’existence d’un remblaiement plio- 
cène. Doit-on rappeler, d’autre part, que la réalité d’une plaine de niveau de base 
pliocène, s’étendant de l’aval de Paris jusqu’à la mer, mais portée aujourd’hui à une 
centaine de mètres d’altitude par des mouvements de la fin du Pliocène, paraît avoir 
été établie avec assez de netteté depuis plusieurs années? 

Cette période de transgression et d’alluvionnement fut arretée par une reprise 
des mouvements tectoniques provoquant des accidents à grand rayon de courbure 
et de direction pas toujours conforme au tracé des dislocations antérieures, comme le 

Ce sont ces déformations tectoniques ayant affecté la plaine pliocène qui son 
responsables de la fixation des nouvelles lignes de partage des eaux, ont guidé le 
dessin du réseau hydrographique et rendent compte enfin notamment des particula- 
rités reconnues dans la dissection des « boutonnières »?. 

L’étude de l’équipement hydrographique est certainement le chapitre le plus 
original. S’inspirant des études de géographes américains comme HorTow, Ph. Pin- 
chemel suit en Picardie le développement des bassins fluviaux à partir de la forme 
ovoïde initiale due au ruissellement, et relève les déformations du tracé résultant 
des adaptations à la structure. C’est un véritable chapitre de géographie générale, 
souvent nouveau, toujours plein d’intérêt. 

Les remarques sur l’hydrographie de la craie, la distinction entre le domaine des 
pentes initiales dues au ruissellement diffus ou concentré et celui des pentes créées 
par l’incision des rivières et le développement des vallées, ne peuvent manquer de 
retenir l’attention. 

Ph. Pinchemel insiste en outre sur la réalité des paliers cycliques que l’on rencontre 
disposés sur toutes les pentes depuis les lignes de partage jusqu’au niveau de la mer. 
Sur ces régions proches de la mer, il est naturel que les mouvements eustatiques qua- 
ternaires aient laissé des traces ; et la morphologie épicyclique qu’ils ont déterminée 
peut être un fait normal, ce qui n’est sans doute plus le cas lorsqu'on s’éloigne du 
niveau de base. 

On regrettera toutefois que l’auteur ait décidé de renoncer à l’étude des terrasses 
et des épisodes récents de réajustement des thalwegs à la suite de la phase pléistocène 
(réajustement sans doute bien incomplet, étant donné l’abondance des marais encore 
existants). On ne peut vouloir tout dire ; espérons que Ph. Pinchemel développera 
un jour les idées qu’il n’a fait qu’esquisser. 

On voit suffisamment, par ce compte rendu forcément sommaire et incomplet, 
les réelles et solides qualités de cette étude. Elle représente un travail précis, original, 


1. A. Cnozuey et Marnieu, C. R. Acad. des Sc., t. 217, 1943. L'extension de cette plaine a été 


_ confirmée depuis, en ce qui concerne la plaine entre Iton et Eure, par ALBAGNAC dans un trav ail 


qui n’a pas encore été publié et, pour toute la région de la basse Seine, par les recherches des élèves 


de Mr Lutaud. ‘ ; à à 
2. A ce sujet, la lecture du chapitre consacré à la dissection du Bray et du Boulonnais nous a 


paru pleine d’intérêt à cause des suggestions nouvelles qui y sont présentées. 
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qui fait penser. Les questions sont exposées avec netteté, le style est correct, et, 


malgré quelques longueurs (ce n’est pas en multipliant les faits soumis à l’analyse 


que l’on donne plus de force à la démonstration), c’est avec plaisir que l'ouvrage se 
lit. On louera aussi les qualités de mesure et de souplesse dans les affirmations. Ce qui 
n'empêche nullement Ph. Pinchemel de dire nettement sa façon de penser. C’est 
une thèse qui fait honneur à l’auteur et à la géographie française. 

ANDRÉ CHOLLEY. 


L'ATTIQUE, D'APRÈS Mr P. J. ILIOPOULOS!1 


Le public français accueillera avec sympathie cette étude de géographie régionale 
de type classique, qui, sauf erreur de notre part, est la première consacrée à un 
secteur de la Vieille Grèce, depuis les travaux de PHILIPPSON. 

Cette monographie est orientée essentiellement vers la géographie humaine et 
économique. On notera cependant quelques indications utiles de géographie physique, 


en particulier une description vivante des types de temps. Les problèmes d’hydrologie 


reçoivent l'attention qu’ils méritent. On connaît la pauvreté en eau de la plaine 
d’Attique ; les précipitations tombant sur les massifs calcaires voisins s’infiltrent 
jusque sous le niveau de la mer. Les nappes aquifères des bassins tertiaires sont peu 
abondantes, ou salées lorsqu’elles s’enfoncent au-dessous du niveau de la mer. De là, 
la difficulté qu’on éprouve à développer les cultures maraîchères et la production 
laitière qui conviennent à la banlieue d’une grande capitale, à ravitailler la ville en 
eau potable. Le développement industriel est également gêné par cette pénurie. 

Des chapitres substantiels sont consacrés à l’agriculture. Les conditions tradition- 
nelles de la propriété, qui ont pesé d’un poids très lourd sur la distribution des systèmes 
de culture et des genres de vie, offraient en Attique une physionomie intermédiaire 
entre celles de la Thessalie et du Péloponèse ; c’est-à-dire qu’on y rencontrait une 
juxtaposition de grandes propriétés turques, vouées à la culture extensive, et de 
communautés libres ou de terres appartenant à des monastères et travaillées sous le 
régime d’un colonat héréditaire à emphytéose ; ces deux dernières catégories de terres 
étaient surtout consacrées à la culture de l'olivier et de la vigne. 

Comme dans toute la Grèce, l’étendue du sol cultivé a considérablement augmenté 
depuis cinquante ans (250 p. 100) et les progrès vers la culture intensive ont été 
notables : développement des cultures maraîchères, dans la mesure où l'irrigation 
le permet, surtout dans la plaine d’Éleusie, substitution de la culture de la vigne à 
celle de l’olivier (que la loi proscrit des plaines), pratique de cultures fourragères de 
type « australien » (céréales coupées en vert). Une bonne carte précise la répartition 
de ces modes d'utilisation du sol. On regrettera qu’aux monographies de fermes 
modèles ne s’ajoutent pas celles d'exploitations de type banal. 

Des chapitres nourris et bien documentés retracent, sous tous ses aspects, l’essor 
du couple Athènes - Le Pirée, l’accroissement spectaculaire de la population et la 
création du premier centre industriel de la Grèce. Les îles, surpeuplées, ont d’abord 
fourni le contingent principal; puis sont venus les réfugiés d'Asie Mineure. Les 
fonctions du port du Pirée sont analysées avec soin, et en premier lieu son rôle dans 
l’importation des marchandises étrangères. 

Ces quelques indications suffisent à montrer l’intérêt de ce travail consciencieux. 
Espérons que les géographes grecs pourront compléter petit à petit l'inventaire 
régional de leur pays, ainsi commencé. 

PIERRE BIRoT. 


1. P. J. IL10POULOSs, L'Attique au point de vue physique et économique, Athènes, 1951. 
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LE SERVICE HYDRAULIQUE PORTUGAIS 
ET LE RÉGIME DES RIVIÈRES PORTUGAISES 
SEPTENTRIONALES 


Le Portugal possède un excellent Service hydraulique, et celui-ci, sous l’éminente 
direction de Mr Duarte ABecasis, a considérablement intensifié récemment ses études 
sur le régime des rivières en vue de leur aménagement. Il a publié là-dessus des 
mémoires d’une grande valeur, lesquels ont paru en général dans les Annuaires du 
Service (premier tome daté de 1933)1. 

En outre, il existe dans les Archives du même office des rapports manuscrits ou 
dactylographiés, pourvus d’une illustration très abondante, et qu’on a bien voulu me 
permettre de consulter?. 


I: —LE TAGE 


Le lit du Tage inférieur. — En amont du vaste estuaire de ce fleuve, on 
note un court tronçon alluvial où les eaux peuvent déborder sur 5 à 10 km. de largeur 
à l’aval de la Santarem, et sur quelques kilomètres à l’amont. Puis, entre ce secteur et 
Belver, le thalweg comporte deux zones submersibles peu étendues et coupées de 
défilés. 

Sur tout le parcours portugais, à l’amont de Belver et même plus à l’Est sur une 
grande distance en Espagne, le fleuve est profondément encaissé, dans les schistes, 
et plus souvent encore dans les roches cristallines ou métamorphiques, elles-mêmes 
coupées de barres de quartzites très résistantes à l’érosion. 

La pente générale est assez élevée de Villa Velha da Rodäo à Abrantès (68 cm. 
par kilomètre) ; elle s’adoucit ensuite, tout en se montrant irrégulière, jusqu’à 
Santarem (21 cm. par kilomètre d’Abrantès à Tancos, 32,6 de Tancos à Santarem). 

Vers ce dernier point, le lit apparent, large de 300 à 400 m. et encombré de sable 
blond, ressemble étonnamment à ceux de la Loire ou de l’Allier une fois sortis du 
Massif Central. Dans les secteurs encaissés de l’amont, la largeur diminue de moitié, 
la roche en place apparaît et des cailloux s’ajoutent aux sables. Disons tout de suite 
que ces lits trop vastes pour les débits ordinaires et où le courant serpente entre des 
bancs de sable accrochés aux parties convexes des rives sont la règle pour toutes les 
rivières issues de plateaux ou de montagnes cristallines pas trop élevés, et pourvues 


1. Afonso ZUZARTE DE MENDONGA, O rio Tejo (Anuario dos Servicos hidraulicos, t. I, 1933, 
p. 7-29, 11 graphiques dépliants hors texte ; complément pour les débits de 1934 à 1941 dans 
l'Annuaire 4941 (Estudos hidrometricos, p. 335-340, 1 carte). — Antonio BELARD DA FONSECA, 
Relatorio da Cheia do rio Tejo de Dezembro de 1909 (Annuaire 1936, p. 31-48). — Études sur le 
Zezere (Ann. 1938, 1941, 1942, 1944) : sur le Mondego (1934 et 1938). — DE NORONHA OLIVIERA 
E ANDRADE, Relatorio das Cheias do Tejo no ano de 1935-1936 (Annuaire 1936, p. 11-128, 17 fig. 
hors texte dépliantes). — Voir aussi J.F. REBELO PINTO, Possibilités hydroélectriques du bassin 
hydrographique du Tage (La Houille Blanche, sept.-oct. 1947, 12 p., 6 fig.). ; L 

2. On m’a d’ailleurs adressé, non seulement tous les Annuaires, mais encore une riche collection 
de cartes et de graphiques relatifs à l’hydrologie et à l'aménagement du Douro. Enfin, on a eu l’ex- 
trême obligeance de m'’offrir une tournée de reconnaissance le long du Tage et du Douro inférieurs. 
Au cours de ce voyage, où ils ont multiplié pour moi les attentions, MM”: les Ingénieurs DE BEJA 
Neves et Pedro A. NUNES, puis leurs collègues, M' ne CARVALHO B. SARAIVA, Chargé spécialement 
des mesures de débits sur le Tage et la Guadiana, et M: P. VASGONCELOS, préposé aux jaugeages sur 
le Douro, m'ont donné une foule de renseignements inédits relatifs à divers problèmes scientifiques 
et pratiques. Et je leur dois, ainsi qu’à leur illustre Directeur (et aussi à M° MASACHS ALAVEDRA, 
professeur catalan et auteur d’un gros livre récent sur l’hydrologie de la, péninsule ibérique [El 
regimen de los Rios Peninsulares, Barcelone, 1948, in-8° raisin, 511 p., 162 fig.]), de pouvoir offrir 
aux lecteurs des Annales de Géographie quelques indications sur les aspects et les régimes des grands 


collecteurs de la Meseta. 


Ra ‘encore de pentes notables (au moins quelques dizaines de centimètres par kilomètre 
pour des modules supérieurs à 100 m®). Les cailloux disparaissent par usure à partir 
d’une certaine distance en aval des zones les plus accidentées. Cet aspect si typique 
se retrouve sur le Zezere, principal affluent du Tage inférieur, sur le Mondego, petit vs 


_ fleuve de Coïmbre, sur le bas Douro et sur ses tributaires, dont nous reparlerons. 


Les crues à Villa Velha da Rodao. — Le Tage présente un aspect spécial 
_et des caractéristiques hydrologiques intéressantes à la station de jaugeages de Villa 
_ Velha da Rodäo, non loin de la frontière espagnole. Là, après un coude où le lit assez 
k spacieux laisse apparaître un fond de roche en place, le fleuve a encore, sous le très 
haut pont à deux piles, 130 m. de largeur. Mais, à un demi-kilomètre en aval, sur une 
courte distance, la traversée d’une barre de quartzite réduit le débouché à une tren- 
j _ taine de mètres en basses eaux, et à 50 à 60 m. peut-être pour le niveau de la plus 
grande crue. Celle-ci, à cause du resserrement d’aval, a, en décembre 1876, atteint au 
pont 25 m. 40 sur le zéro de l'échelle, alors que les niveaux d’étiage tombent à des 
cotes négatives. Assez fréquemment, les maxima sont de 15 à 20 m. 
PL Le flot de décembre 1876 a été évalué, par extrapolation, à 15 800 mÿ. Mais de 
__ nouveaux jaugeages sont en cours et réduiront peut-être ce chiffre à 10 000 ou. 
42 000 m* ; et l’on aurait un peu plus! pour les records à Santarem, où l’élargissement 
abaisse les niveaux à 7 ou 8 m. Ainsi les crues du bas Tage doivent égaler à peu près, 
_sinon dépasser, les plus gros débits du Rhône à Beaucaire, alors que, dans la Meseta, 
_elles paraissent relativement modiques, 2 000 à 3 000 m° peut-être jusque vers le 
confluent de l’Alberche, encore peut-être pas plus de 5 000 vers la sortie du terri- 
_ toire espagnol au pont d’Alcantara. Cette particularité a pour cause la situation 
$ abritée par des reliefs périphériques du bassin moyen, relativement déprimé malgré 
son altitude de 600 à 900 m., contre les influences pluvieuses surtout océaniques. 
En revanche, à l'Ouest, les Sierras de la Cordillère centrale reçoivent de très fortes 
erses et dépêchent au fleuve par de nombreux affluents les gros débits élémentaires 


té dont la superposition crée les gonflements formidables du Tage inférieur. 


_ L'abondance moyenne du Tage. — En rapport avec cette évolution, le 
module spécifique, fort de peut-être 8 à 10 L.-sec. par kilomètre carré très près des 
monts Universales où le fleuve prend sa source, et tombé à moins de 3, semble-t-il, 

Loan Sud de Madrid, s’accroît en s’approchant de l’Océan. Il avoisine 3,75 à 4, vers 

Alcantara, 5,75 à 6 vers Villa Velha da Rodäo et conserve sans doute une valeur de 

_ ce genre à l'embouchure (plus de 15 pour le Zezere au Nord, mais bien moins pour la 

Sorraia venue du Sud peu arrosé). Gela fait un module brut de l’ordre de 450 à 475 mÿ, 


: 
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a À », Régime saisonnier du Tage. — Quant au régime saisonnier, nous le connais- 2 
_ sons bien d’après les moyennes mensuelles d’une longue période (1901-1941) à Villa 


ÿ 1. À Rod&o, l’étiage exceptionnel de 1945 est tombé à moins de 1 m*, pénurie d’une gravité 
‘inconnue à beaucoup près sur nos fleuves. Et, récemment, nous aurions aussi opposé les rapports 
honorables des modules annuels extrêmes pour ceux-ci aux chiffres impressionnants qu’on trouv 
à ce point de vue pour le Tage (près de 10) et pour le Douro (8). Mais de nouvelles données nou 

_ incitent à craindre que la Loire (8 à Nantes), et même la Seine à Paris ou à Mantes (6 et 8 peut-être 

nt aient à l’occasion des modules aussi variables que ceux des grandes rivières ibériques. à 
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_ Ce régime, avec son maximum d’hiver dû au minimum de perte par évaporation, 
semble au premier abord pluvial pur. Cependant, nous avons l’impression qu’une 
influence nivale provenant des Sierras s’y manifeste par une certaine rétention en 
décembre et par un apport de fonte en février et en mars (mêmes phénomènes que 
pour des cours d’eau syriens et libanais comme l’Oronte et le Litani). 
Dans le cours supérieur, le maximum d’avril pour Sacedon et celui de mars pour 
Bolarque dénotent de façon indiscutable une hydrologie pluvio-nivale caractérisée. 


II. — Le Douro 


_ Les variations saisonnières du Douro. — Comme le haut Tage et sans 
doute encore plus que lui à cause d’une supériorité d’altitude, le Douro supérieur 
venu des monts de la Demanda, plus hauts que les monts Universales, éprouve une 
influence sensible de la neige : elle se traduit à mi-parcours, à Toro, en pleine Meseta, 


par un maximum de mars qui précède avril de très peu. Plus loin et jusqu’au bout, 


le régime résiste bien mieux que celui du Tage à l’influence pluviale pure, parce que le. 


fleuve draine un bassin plus septentrional et plus élevé que celui de son voisin. En 


particulier, les monts Cantabriques d’où descendent la Pisuerga et l’Esla l’emportent 


de beaucoup en hauteur sur les monts de Tolède et de Guadalupe. Il ne faut donc pas 
s’étonner si à Bitetos, très près de l'Océan, et juste avant les confluents très proches 
de la Païva et de la Tamega, le Douro manifeste un type pluvio-nival bien net, et si 
son maximum reste fixé en mars au lieu de février sur le bas Tage. 


Débits d'octobre 1923 à septembre 1947 (en mÿ-sec.). 


JA VI ere 955 MAR RR Etes attes 600 SEDE Le CEE ins 123 
ROVER eee cet 4 095 Juim 2... 299 OCR FINE TEE 147 
MAR sat lee 1 215 MALPMER Eee 128 NOV are eee 388 
AVI ERA EURE 879 INODÉE EPA 82 ED AO Fou oo 785 


Cependant les coefficients mensuels de février et même de janvier sont plus élevés 
qu’à Toro, preuve que l’offensive du régime pluvial depuis le cours moyen n’est point 
restée entièrement impuissante. Cela tient au fait que les reliefs du bassin inférieur, 
quoique très accidentés, ne dépassent 1 000 à 1 300 m. qu’en un très petit nombre de 
points. 


Abondance moyenne du Douro. — Mais ces reliefs sont assez saillants et 
assez proches de l'Océan pour produire des condensations pluviales très abondantes, 
1 200 à 2 000 mm. sur des secteurs assez étendus, ce qui peut donner à la Tua, à la 
Païva, etc., des modules spécifiques supérieurs à 20 ou 25 I.-sec. par kilomètre carré. 
Ceci contraste, comme pour le Tage, avec la médiocrité pluviale et hydrologique 
observée sur la Mesetat. Le module spécifique ne paraît guère dépasser 3,8 à 4 l.-sec. 
par kilomètre carré vers Toro et Zamora ; et le bassin comprend en aval certaines 
zones encore très sèches. Mais l’Esla, à elle seule, apporterait, grâce aux monts 
Cantabriques et aux montagnes du Nord-Ouest, au moins 10 1.-sec. par kilomètre 
carré. Et, grâce aux tributaires plus occidentaux, le fleuve à Bitetos ne roule pas 
moins de 554 m°?, soit 5,93 L.-sec. par kilomètre carré. En aval il doit recevoir, pour 

4. Maïs à Vinuesa vers sa source, dans les monts de la Demanda très arrosés à cause de leur 
altitude, le Douro ne débiterait pas moins de 43,6 l.-sec. par kilomètre carré, chiffre qui évoque les 
richesses fluviales alpestres ou pyrénéennes,. à l'issue de 149 km? 37. Sur une courte distance à 
l’aval, le module spécifique s’effondre : 8,59 I.-sec. par kilomètre carré à Garray pour 1 510 km, 
4,38 à Gormaz pour 5 134 km?, 3,9 à Toro pour 41 857 km?, Renseignements empruntés à une 


étude inédite, mais communiquée par l’auteur, V. MASACHS ALAVEDRA, plus haut cité : El Cau- 
dal y las variaciones estacionales del Duero, 15 pages dactylographiées. 
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plus de 6 500 km?, au moins 16 à 17 1.-sec. par kilomètre carré, soit à peu près 100 më. 
Il offrirait donc quelque 650 m’, soit 6,55 L.-sec. par kilomètre carré, et peut-être 
675 m°. En amont de Bitetos, d’après le planimétrage d’une bonne carte pluviomé- 
trique à grande échelle, il recevrait 624 mm. d’eau atmosphérique. L’écoulement étant 
de 187, la perte serait 437 mm., chiffre plus faible que pour la Seine à Paris, ou pour 
la Loire (470 à 490). Et cette modération s’explique malgré la latitude méridionale 
par l'altitude générale t et par la prédominance des pluies de saison froide. Le déficit 
serait encore plus réduit sans l’abondance marquée des pluies de mai et de juin, dans 
toute la partie orientale du bassin. 


Étiages. — L’étiage le plus petit bien connu à Bitetos doit, d’après les moyennes 
d’août et d'octobre 1945, n’avoir guère dépassé 30 mÿ, soit 0,33 L.-sec. par kilomètre 
carré : chiffres sans comparaison plus élevés que pour le Tage à Rodäo (moins de 
4 mé) et à peine plus faibles que pour la Loire, d’ailleurs fort immodérée (48 m° et 
0,44 L.-sec. par kilomètre carré à Montjean en 1921). 


Les crues fantastiques du bas Douro. — Le Douro inférieur l’emporte en 
revanche énormément sur la basse Loire pour ses crues. Celles-ci, presque toutes 
_ hivernales, comme celles du Tage?, prennent en effet des proportions gigantesques, 
au moins par leurs niveaux, dans la partie portugaise du cours, alors qu’en Espagne, 
_et surtout avant le confluent avec l’Esla, elles n’ont point une violence très impres- 

sionnante : par exemple 2 000 à 3 000 m° sans doute pour les records à Toro, un peu 
plus à Zamora. Mais l’Esla peut jeter, semble-t-il, 3 000 à 5 000 mÿ dans le fleuve ; le 
. Tormes est susceptible d’un appoint probablement notable. Ainsi le Douro dit inter- 
national, aux gorges sinistres, doit pouvoir débiter dans les très grandes occasions 
6 000 à 8 000 m°, sinon plus et peut-être 10 000, après le confluent du Tormes. Et 
il précipite ces masses d’eau vers la dernière partie de son tracé avec une vitesse tout 
à fait redoutable, en raison de son encaissement et surtout d’une pente qui mérite 
de devenir célèbre, puisqu'elle s’applique à la première partie d’un cours inférieur. 
En effet, depuis le début du secteur international jusqu’au confluent avec le 
_ Huebra, la déclivité est de l’ordre de 3 m. 75 par kilomètre, pour tomber aux chiffres 
encore point modiques, si près de l'embouchure, de 0 m. 63 par kilomètre de ce point 
à Regua, sur 125 km., et de 0 m. 72 par kilomètre, de Regua à Bitetos, sur 53 km. 
Il s’ensuit que la vitesse de propagation des gros débits doit avoisiner 12 à 145 km. à 
l'heure sur le parcours international et même depuis le confluent de l’Esla. Et, si 
une grosse pluie se prolonge au delà de deux jours, ou plutôt si une seconde forte 
averse survient sur le cours inférieur 36 à 48 heures après la première, une onde 
redoutable venue du confluent de l’Esla peut arriver sur le dernier tronçon en concor- 
dance plus ou moins parfaite avec des débits encore très puissants ou avec la deuxième 
crue des affluents occidentaux. Or, ceux-ci doivent à leurs pentes, à leur encaissement 
| et à un arrosage très dru sur leurs montagnes cristallines des gonflements certaine- 
ment très brutaux ; chose particulièrement évidente pour la Tua et la Tamega, d’après 
la conformation du relief et d’après les lits. Le premier de ces cours d’eau, à Miran- 
dela, à environ 70 km. de la source, a un pont d’environ 200 m., qui fait songer à des 


1. L’altitude moyenne du bassin est 860 à 880 m. en amont de Bitetos. Or la diminuti 
| : ; { è ion de 
température pour 100 m. de dénivellation verticale dépasse légèrement un demi-degré. D’où pour 
Done température annuelle point ou à peine supérieure à celle du bassin de la Seine ‘ 
2. Sur notre grand fleuve occidental, on note plus de gonflements de mai et surto 4 
2 ù : L, ut d’aut 
explicables au moins en partie par des influences climatiques méditerranéennes. Re 
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crues de l’ordre de 2 000 më, soit de 4 250 à 1 500 1.-sec. par kilomètre carré. Et le profil 
en travers de la Tamega est au même titre fort suggestif. 

Ces facteurs expliquent que, sur le bas Douro, la crue de décembre 1909, supérieure 
d’assez peu à celle de 1860, ait atteint des hauteurs presque invraisemblables si l’on 
songe que le lit, dans tout ce secteur, mesure en général de 150 m. à 200 m. au niveau 
des eaux moyennes et 200 à 250 ou 300 pour la surface liquide lors des cataclysmes. 

En effet, sur un magnifique profil en long établi par Mr Pedro A. Nues, je 
relève, d’aval en amont, les écarts suivants entre les maxima de 1909 et l’étiage : 


A RITELOS ee ani eee teie 24 m. 70 AVAIBIT AN EE NE amer e ele 27 m. 


AMIMOSÉR ITA ME tale ae fer eloie 31 m. AAPOCINNOL nn eee icone le 22 m. 
À ATESOS ser dress 34 m. dBarca de AIVA eme: 20 m. 
ATROSUA MN jee sels le mie eee 2H im: 


Et, si certaines de ces hauteurs extravagantes (celles qui dépassent 25 m.) peuvent 
être considérées comme accrues par des resserrements à l’aval (mais aucun n’est aussi 
marqué à beaucoup près que celui de Rodäo pour le Tage), les niveaux de l’ordre de 
20 à 25 m. et les sections mouillées correspondantes doivent être regardés comme 
acquis en fonction d’une pente de 40 à 70 cm. par kilomètre selon les tronçons. Il 
faut donc envisager une rugosité inattendue d’après l’aspect du lit pour ne point 
admettre un chiffre supérieur à 45 000 m$ pour le flot record à Bitetos et à Porto. 

Et rien ne prouve, en effet, que ce chiffre n’a pas été dépassé. Il ne semble a priori 
incompatible ni avec la durée assez brève des gonflements, ni avec les pluies et fontes 
de neige possibles. Il impliquerait environ 455 L.-sec. par kilomètre carré, valeur peu 
fréquente, même inconnue en Europe à l’issue de 100 000 km?. 

Nous rappellerons 12 000 à 13 000 m° pour le bas Rhône (4 500 à Lyon), 11 000 
pour le Rhin à Cologne (5 700 à Bâle), 6 500 pour la Loire vers Nantes (9 000 à 10 000 
au bec d’Allier), 11 000 pour le Pô à son embouchure (12 500 à Plaisance). Or, la 
moitié occidentale du bassin a pu contribuer à ces déluges pour les quatre cinquièmes, 
soit par 42 000 mÿ et peut-être par 14 000 ou 15 000, si le maximum de 1909 a 
atteint 48 000 ms ; soit par 240 à 300 1.-sec. par kilomètre carré, nombres formidables 
pour 50 000 km?, et pourtant point illogiques d’après la nature du sol, le relief, le 
dessin du réseau, le voisinage de la mer, fait générateur d’intenses précipitations. 
N’a-t-on pas vu, d’après d’excellents jaugeages, la Susquehanna, en Pennsylvanie, 
débiter à Marietta 331 L.-sec. par kilomètre carré pour 67 500 km?, lors du déluge 
de mars 1936? Les crues phénoménales du bas Douro classent en tout cas ce fleuve 


comme un des plus violents de toute l’Europe. 
MAURICE PARDÉ. 


LE PROBLÈME DE L'EAU EN SYRIE 


La thèse, soutenue à Lyon par Mr Nazim Mousszv1, est une fort utile mise au 
point de la question. Mr Nazim Moussly, après avoir rapidement rappelé les faits 
connus sur l’aridité du climat de la Syrie et surtout les divers types d’hydrologie 
souterraine et d'écoulement, consacre un intéressant exposé aux rapports de l’eau et 
de l’homme. Il montre l'importance de l’eau sur la répartition des habitants, les 
genres de vie, les mouvements de la population, les formes de l'habitat, en s’élevant 
avec juste raison contre quelques idées toutes faites : le desséchement jadis proposé 
par HUNTINGTON pour expliquer la décadence des travaux hydrauliques et la pro- 


1. Nazim Mousszy, Le problème de l’eau en Syrie, Lyon, Bosc frères, 1951, 1 vol., 295 pages 


8 cartes hors texte, 15 planches phot. 


| gression ete es un ét e bee & après lequel tonte les forn 

_ de vie humaine s’expliquent par l’eau ; une sorte de fatalisme dû à l'Islam et à 
mentalité de nomade, et qui empêcherait le fellah syrien d’améliorer ses techniques à 
_ agricoles. En réalité, si l’irrégularité des précipitations est bien une cause de l’insé- 


à _curité de la vie agricole, la structure économique et sociale est, en Syrie comme ailleurs 


dans les pays méditerranéens, beaucoup plus responsable de la misère du fellah. 
Cette structure économique et sociale, M Nazim Moussly l’analyse clairement, 
sans toutefois reprendre un exposé complet de faits connus d’autre part. On trouvera 

_ du moins dans son ouvrage des renseignements précis sur les contrats de métayage, 
sur la propriété et le partage de l’eau, singulièrement complexes, mais comparables 

_ à ce qu’on observe dans d’autres régions du bassin méditerranéen. Il décrit égale- 
_ ment avec soin les types de cultures sèches ou irriguées et les diverses techniques 
d’utilisation des eaux de ruissellement, souterraines, de source, des cours d’eau 
! pérennes. 

La troisième partie est consacrée à la politique de l’eau, aux besoins, à l’organi- 
sation des recherches et de l’aménagement des eaux, aux travaux effectués et sur- 
tout prévus, qui concernent l’alimentation en eau potable des villes, des villages et 
ce nomades, l'irrigation, le drainage et la production d’énergie hydroélectrique. 

W Nazim Mousslÿ LS ainsi à la disposition de ses lécteurs moins le résultat de 


“à ur analyse avec un sens critique fort louable, en LA: vice sûr de ses méthodes et 


% avec le souci de faire œuvre utile. 


JEAN DRESCH. 


L'ÉLEVAGE AU SÉNÉGAL ET EN MAURITANIE 


: A? 


ai F. Bonner-DuPeyron, jeune géographe accueilli par l’Orrice DE LA RECHERCHE 
AU SCIENTIFIQUE Ourre-MEr, a pu depuis la fin de la guerre se livrer à de vastes enquêtes A 
1} sur l'élevage, parcourant en deux missions d’un an chacune plus de 15 000 km. 
dans le Sénégal et la Mauritanie. Il en présente les résultats dans une série de cartes, 
RE Apaense d’une notice?. 

a surface étudiée s’étend au Nord jusque vers le parallèle 20° : limite de l'élevage 
to Du des bovidés ; à l’Est, elle déborde sur le cercle du Hodh, un peu au delà 
4 di d’Aïoun-el-Atrouss. Les échelles varient de 4 : 500 000 à 4 : 5 000 000. La notice 
à _ indique soigneusement la valeur des sources utilisées : 4 l'incertitude des dénombre- 


| circonscriptions administratives ; les fonds de’chrtes ont dû assez souvent être rec- 


Deux feuilles introductives traduisent le souci de montrer les rapports entre 
l'élevage et le milieu humain : cartes ethnique et démographique, qui permettront 
es panpiue les séries préparées par l’INSTITUT FRANÇAIS D'AFRIQUE NOIRE. 
“4 Les cartes de la densité du bétail au kilomètre carré et de son rapport aux 100 hab. 
nous amènent au cœur du sujet. On compte rarement 20 animaux (bovins ou ovins- 
caprins) au kilomètre carré, alors qu'avant la guerre, en France, 29 département 


4. Voir, dans le présent numéro, la chronique d’Étienne DE VauMaAs, en particulier p. 471. 

2. OFFICE DE LA RECHERCHE SCIENTIFIQUE OUTRE-MER, Cartes de l'élevage pour le Sénégal 
cet la Mauritanie, dressées par F. Bonnet-DuPeyRroN, 20, rue Monsieur, Paris (vue), 1951 : une notic 
de 37 pages, et 18 cartes, réparties sur 11 feuilles. — L'ensemble en vente au prix de 3 200 franc 
VE ethnique et démographique seules, 440 francs. ; 

à oir aussi, du même auteur, L'élevage en Afrique occidentale e 
& de Géographes français, mars-mai 1945, p. 40- “ 3 cartes). NET Tr Ve FE 
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_ nourrissaient sur la même superficie plus de 35 bovins, et de poids moyen bien plus 
_ élevé que les bêtes africaines. La densité des bovins varie généralement dans le même 


sens que celle de la population, la plus forte correspondant aux cantons sérères. Mais 
l’ethnie joue son rôle : l’augmentation du taux en certains points de la Mauritanie, 
dans le Nord-Ouest du Sénégal, dans le Centre de la Casamance, répond à celle du 
peuplement peul. En Mauritanie sahélienne au contraire, la densité du petit bétail 
(ovins-caprins) est la plus forte là où la population est la plus faible : c’est que la 
nature du tapis végétal et la rareté de l’eau éliminent peu à peu les bovins au profit 
des moutons et des chèvres. 

Des cartes à moindre échelle suffisent pour les autres sortes de bétail. Le cheval 
reste presque toujours un animal de luxe, de prestige. L’âne, par sa rusticité, est au 
contraire partout un auxiliaire précieux. Au Nord de la zone à bovins et à moutons, 
on passe à l’association chameau-mouton. Quand la proportion des chameaux dépasse 
50 p. 100 hab. (au Nord de la latitude de Nouakchott), c’est qu’ils deviennent vrai- 
ment indispensables à l’homme. 

C’est sans doute la représentation des mouvements saisonniers qui a donné le 
plus de mal à l’auteur. L’échelle de 1 : 500 000 et l'emploi des couleurs permettent une 
grande richesse de détails : non seulement les principaux itinéraires avec l’indication 


- des tribus ou fractions de tribus, mais encore les points d’eau, les mares salées, etc. 


Ces déplacements englobent le nomadisme et la transhumance. La distinction de ces 
deux types, toujours délicate et discutable, est définie ici par l’existence, dans la 
transhumance, d’un village stable et occupé toute l’année, par l’importance que garde 
la culture, par l'ampleur moindre du déplacement. Ainsi les Peuls ne sont pas de 
vrais nomades, ni même tous les Maures. En Mauritanie, les itinéraires peuvent être 


. dictésparlerelief, l'hydrographie, l'emplacement des cultures, la nature des pâturages; 


mais les principaux sont de direction subméridienne et peuvent se prolonger sur 
plusieurs centaines de kilomètres entre les confins du Rio de Oro et les approches du 


_ Sénégal. Au Sud de ce fleuve, les déplacements sont beaucoup moins longs et régu- 


liers : les axes représentés sont seulement figuratifs. Ils deviennent très rares en 
Casamance et en Haute-Gambie. 

Très intéressante aussi est la carte de la viande consommable par habitant (en 
admettant évidemment la conservation du troupeau). La ration quotidienne reste 
très souvent au-dessous de 50 g. ; elle tombe à moins de 20 au Sud de la latitude de 


Dakar. Encore s’agit-il d’une consommation théorique. Les disponibilités varient 


beaucoup d’une année à l’autre suivant l’état du cheptel, en relation avec les irrégu- 
larités climatiques, les épizooties. Et elles ne sont pas toujours faciles à mobiliser, 
en raison de la psychologie indigène, de la conception que le Peul en particulier a de 
l'élevage. 

La dernière carte montre la convergence des courants commerciaux vers les 
centres urbains, et surtout ceux du Sénégal, gros consommateurs de viande. Y sont 


… figurés aussi les centres d’abattage, les principaux marchés et parcs de transit (dont 
| Jes vieilles «escales » du Sénégal), les puits et les mares où s’abreuvent les bêtes. En 


. en particulier celles des modes d’élevage 


outre, la Mauritanie envoie vers le Sénégal plusieurs dizaines de tonnes de beurre cuit. 
_ Formulons quelques vœux, pour terminer. On souhaite que F. Bonnet-Dupeyron 


puisse ajouter bientôt à cette notice concise l'ouvrage en plusieurs chapitres que ces 


cartes méritent, et qu’elles appellent. L° 
commencée au Cameroun, elle devrait s'étendre dans un délai assez bref à tous les 
territoires français de l’Afrique noire. D’autres cartes peuvent paraître désirables : 
(à libre parcours, à parcs, à étables), celles 
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de l’utilisation des produits (viande, lait, travail des champs, transport, fumure). On 
serait conduit à un véritable Atlas de l'élevage en Afrique noire française, comprenant 
un choix de cartes condensées, comme celle, déjà publiée, de l’Aspect général de la 
nomadisation en moyenne Mauritanie (1 : 2 000 000). 

Tels quels, ces documents sont très précieux, non seulement au géographe, mais 
à l'administrateur. À ma connaissance, ils n’ont leur équivalent dans aucune autre 
région de la zone intertropicale. CHARLES ROBEQUAIN. 


UNE ÉTUDE DE FRONT PIONNIER AU BRÉSIL 
DE Mr PIERRE MONBEIG!1 


La publication de la thèse de P. Mowggic, dont la rédaction était terminée 
en 1949, était impatiemment attendue. Il faut savoir gré à la FoNDATION NATIONALE 
pes ScIENCES PoziTiques de l’avoir hâtée, dans ces temps d’édition difficile, en 
l’accueillant dans la collection de ses. Cahiers. 

Elle méritait ce choix par sa qualité et par l’intérêt du sujet. L'auteur a vécu de 
longues années au Brésil, il parle le portugais ; il a multiplié les voyages et les enquêtes. 
Gêné par l'insuffisance de la documentation cartographique et statistique, par l’incer- 
titude de la géographie administrative et de la toponymie, par la difficulté des dépla- 
cements, il nous donne une étude solide, lentement müûrie, et très vivante à la fois. 

Ayant à nous décrire un phénomène de pays neuf, inconnu de nos terres d'Europe, 
il s’attache moins à le délimiter qu’à nous en montrer le développement dans une 
exposition dynamique. Il s’agit en effet de l’une de ces poussées de peuplement, 
parmi les plus massives que notre terre ait connues depuis trois quarts de siècle, et 
par lesquelles les hommes blancs mordent de plus en plus profondément sur le conti- 
nent américain, au moins jusqu'aux marges de la zone tropicale. 

Du relief à l'Ouest de Säo Paulo, la capitale, l’auteur ne retient que les faits 
indispensables à son propos, montrant que la «côte» des grès et basaltes n’a pas été 
un obstacle à la marche vers le Parana, que les lanières des chapadas, les espigâäos 
qui séparent les affluents du grand fleuve, offraient au contraire des routes faciles. 

Le climat et les sols Le retiennent un peu plus longuement. Celui-là, commandant 
la répartition des cultures, a favorisé la marche pionnière, mais l’arrêtera peut-être 
un jour. Dans le déroulement du calendrier agricole, nous suivons l’effet de la circu- 
lation générale, du conflit des grandes masses atmosphériques sur le régime des 
pluies. A ces confins de la zone tropicale chaude et pluvieuse, il faudrait distinguer 
en réalité un grand nombre de climats locaux. L’irrégularité et la variabilité des préci- 
pitations estivales sont de plus en plus marquées vers l’Ouest en même temps qu’aug- 
mente la chaleur. En hiver, ce sont les coups de froid qu’il faut craindre, provoqués . 
par ces afflux d’air polaire qui, ravitaillant l’anticyclone atlantique, peuvent se pro- 
pager jusqu’à l’Amazone (minima voisins de 0° à Londrina). Favorables à l’organisme 
du Blanc, ils peuvent être catastrophiques pour les plantations de café. Nulle part 
cependant l’on n’observe une association aussi largement établie du café et du coton. … 

La célèbre terra roxa, dérivée des basaltes, profonde, poreuse, très riche en humus, 
ne se rencontre vraiment qu’en taches de superficie réduite et disséminées. La poussée i 
pionnière s’est avancée bien plutôt sur les sols sableux dérivés des grès : la des- 
truction de la grande forêt a hâté leur dégradation et les progrès de l’évolution 
latéritique. 


1. Pierre MONB&16, Pionniers et planteurs de Säo Paulo, Paris, Librairie Armand Coli 59 A 
fs Le , , olin, 19 
4 vol. in-8e, 376 p., 45 fig. et 15 planches phot. hors texte. — Prix : 1 500 fr. A 
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On se doutait bien que la géographie physique ne pourrait suffire à expliquer une 
» telle conquête agricole, que les moteurs de cette expansion devraient être cherchés 
bien au delà de l’État de Säo Paulo et du Brésil même. Aux capitaux et aux initia- 
tives paulistes il faut ajouter l’exemple des États-Unis, les besoins de l’émigration 
européenne, et ceux des consommateurs du café devenu, de denrée de luxe, l’un des 
. grands objets du commerce et de la spéculation internationale. De puissants intérêts 
étrangers sont intervenus. Les grands événements de l’histoire générale rythment la 
poussée pionnière, les deux grandes guerres lui donnant un vigoureux élan. « Le dyna- 
 misme des fronts de peuplement pauliste se confond ainsi avec le dynamisme de 
l’économie mondiale.» Il ne s’agit pas seulement d’un mécanisme qu’un choix judi- 
cieux de statistiques suffirait à éclairer. On goûtera les pages où l’auteur nous montre 
le rôle de la «psychologie bandeirante»: le goût du risque et du jeu, la passion de 
s’enrichir, l’attrait des grands espaces vides de l’Ouest, tous sentiments familiers à 
PAmérique postcolombienne, mais qui ne sont pas sans offrir une expression originale 
“dans cette région du Brésil. 

Nous voici arrivés aux hommes. Ils nous sont présentés, dans leur diversité 
ethnique et fonctionnelle. Souvent brutalement refoulé, l’Indien « n’est plus qu’un 
souvenir qui entre dans la légende». Les gens de Minas, éleveurs de porcs, cultivateurs 
de tabac, ont souvent frayé les voies aux Paulistes, planteurs de café, qui les sub- 
mergent à partir de 1880. Mais, parmi ceux-ci, il faut distinguer les grands fazendeiros 
qui souvent dirigent en même temps des sociétés bancaires et ferroviaires : le cas de 
plusieurs familles est décrit avec précision. Comme les planteurs moyens, eux ou 
leurs descendants ont souvent abandonné le domaine rural pour l’agglomération 
urbaine. C’est aussi dans les villes que résident presque toujours le coronel devenu 
chef politique, le grileiro, fabricant ou falsificateur de titres de propriété, le marchand 
de terres, qui est parfois un agent de sociétés à capitaux étrangers, surtout britan- 
niques. La masse des pionniers est d'origines très variées. Entre 1827 et 1936, mais 
surtout depuis 1886, l’État de Säo Paulo aurait reçu près de 3 millions d’immigrants, 
dont la moitié seraient restés. Ce furent, dans l’ordre de leur importance numérique, 
des Brésiliens, Italiens, Portugais, Espagnols, Japonais, mais aussi, à partir de 1929, 
des Allemands, Baltes, Slaves, Turcs appelés Syriens, etc. Depuis 1920, et 1930 sur- 
tout, la proportion des Brésiliens augmente : c’est pour beaucoup d’entre eux, venant 
surtout des parties les plus sèches de Bahia, une émigration de misère. 

Si l’État a joué un grand rôle dans l'immigration, il y eut fort peu de coloni- 
sation officielle : conséquence des règles juridiques dans la colonisation portugaise, 
il n’y a pas de domaine public, toute terre a son propriétaire particulier. Les immi- 
grants deviennent des colonos, au service des fazendeiros. Un certain nombre, les 
sitiantes, réussissent à acquérir une petite propriété et à s’y installer. Cependant, 
colonos et sitiantes ne forment pas deux classes bien tranchées. 

La documentation ne permet pas de suivre avec le détail désirable la marche 
pionnière. P. Monbeig analyse la situation lors de deux étapes, correspondant à une 
période de crise, d’arrêt dans la poussée. Vers 1900-1905, les plantations de café 
occupent une bande d’environ 200 km. de largeur à l’Ouest de la latitude de Säo 
Paulo, en vastes domaines établis sur les terres violettes où la main-d'œuvre est 
beaucoup moins stable que sur les anciennes plantations, celles du Paraiïba par 
exemple, et où le fazendeiro n’habite plus en permanence. Vers 1929, le café s’est 
beaucoup étendu vers l’Ouest, sur les grès de Bauru, poussant des pointes le long des 
espigâos d’interfluve, surtout au Sud du Tiété. En même temps les chemins de fer 
se sont allongés : deux lignes, le Noroeste et le Sorocabana, atteignent le Parana. Les 


460 


routes à è PIE se sont multipliées. Les mnt propriétaires s D 
plus nombreux. En 1950, il n’y a plus de sertao pauliste. Le front mon a ei 
l’État de Parana où la région de Londrina est devenue l’une des plus riches du Brési 
tropical. La propriété est très morcelée. 7 
Le dernier livre, le plus long — constituant la moitié du volume —, est consacré | û 
. à l’étude du monde pionnier actuel. Il est particulièrement sübstantiel et riche 
d'observations personnelles. En fait, la colonisation n’est pas devenue libre. Mais, 
beaucoup plus que par les fazendeiros, elle est dirigée maintenant par de puissantes A 
compagnies qui acquièrent de grands blocs de terre et en font le lotissement. L’impor- 
_ tance de la petite propriété apparaît bien au chiffre moyen des caféiers, à leur ren- 
_ dement souvent médiocre, au mélange avec des cultures vivrières, maïs, riz, manioc, 
haricots, arachide, canne à sucre, souvent combinées avec l’élevage du porc. Elle 
est en rapport aussi avec l’extension du coton, remarquable depuis 1929 : culture ; 
annuelle, plus facilement que le café associée à la polyculture. Les petits proprié- | 4 
taires fournissent une main-d'œuvre complémentaire aux moyennes et grandes 
plantations, qui emploient des métayers et des fermiers. : 
5e, En arrière du front actuel, le pâturage a souvent remplacé les plantations arra- 
— chées depuis 1929. Mais il peut aussi succéder directement à la forêt défrichée, ou à 
une culture de coton. Les techniques d’élevage s’améliorent, les luzernières se mul- … 
tiplient, le pâturage est parfois clos. Les bêtes engraissées sont envoyées par trou- 
_ peaux (boiadas) de plusieurs centaines de têtes sur les usines frigorifiques et les 
_ abattoirs des villes. 1 
Les fondations urbaines, les patrimonios, ne sont que le complément du peuple- 
ment rural : les principales sont sur les espigäos, leur site déterminé par le tracé du À 
chemin de fer. P. Monbeig donne une étude très vivante, nourrie d'exemples, 3 


de l’évolution fonctionnelle et morphologique de ces groupements, qui restent en 4 
_ général très modestes : Marilia, le plus peuplé, comptait 33 000 âmes en 1946 ; Lon- 4 
_ drina, 21 000. y L 
est difficile de délimiter de véritables régions dans la zone pionnière) sinon 
La celles que constituent les réseaux ferroviaires. Le brassage se fait assez vite entre 14 4 
_ immigrants, la maison offre peu de variété. On peut regretter cependant que l'ori- % 
_ ginalité des groupes ethniques si variés n’ait pas été mise en valeur dans un chapiois 1 


_ spécial. Ainsi, pour les Japonais, les meilleurs agriculteurs peut-être, le lecteur est 
_ obligé de réunir des éléments épars : leur proportion augmentait avant la dernière 
_ guerre ; leur difficulté à s’intégrer suscitait de la méfiance et des mesures dre 
depuis 1937. ' 
Nous pensons aussi que la belle étude de P. Monbeig eût encore gagné à des compa- 4 
raisons plus fréquentes avec d’autres fronts pionniers, d'Amérique ou d’autres À 
continents. à 
Il y a sans doute des ombres à son tableau. L'économie de la région reste instable 
et dominée par la spéculation. La situation des tenanciers ou petits propriétaire 
accablés de dettes usuraires, est souvent précaire. L'état sanitaire laisse beaucoup 
désirer. Le front pionnier, dont l’avance n’est pas encore à son terme, a laissé 
ruines derrière lui. La conclusion de l’auteur reste optimiste. Il constate qu’au to 
le bilan est positif ; il le sera bien davantage avec le passage à une agriculture intens 
et encore plus rationnellement diversifiée. Et il termine en rappelant la juste form 
d'A. DEMANGEON que, «pour une nation, posséder un front de colonisation, c’est à 
une fortune exceptionnelle ». 1 
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REIZLER, Problèmes routiers en Afrique Noire ;...). — N° 278, décembre : Enquêtes (La maison et 
la cité Outremer ; L'agriculture tropicale française). 
Geographia (extraits). — N° 14, novembre 1952 : M. PRETCEILLE, Structure de l'Afrique ; 
A. LEPOTIER, La banquise à l’ère aéro-sous-marine ; Léon MoreT, Géographie et géologie comparées 
de l'Atlantique et du Pacifique; A. LIBAULT, La cartographie du peuplement; Pierre GAUROY, 
Laponie et Lapons. — N° 15, décembre : Maurice PARDÉ, Hydrographie du Yang-Tsé-Kiang : 
J. BEAUJEU-GARNIER, Le problème de Panama et. ses solutions ; A. LEPOTIER, Alaska, territoire 
stratégique ; Léon MoreT, Géographie et géologie comparées de l'Atlantique et du Pacifique (fin) ; 
Victor FRANCO, Le parc de Yellowstone, « condensé » des Montagnes Rocheuses. 
: L'Information Géographique. — 16° année, n° 5, novembre-décembre 1952 : Jacqueline 
BEAUJEU-GARNIER, La nouvelle économie hongroise ; René STREIFF, Fécamp, grand port de pêche 
… français ; Jean Nicop, Les voies ferrées électrifiées, essai de présentation géographique ; R. CARALP, 
Trafic et moyens de transport entre la France et l’ Algérie ; J.-L. Mièce, Un nouvel indice climatique ; 
Fiche de documentation (J. TRICART, L’Autriche). 


La Nature (extraits). — N° 3 208, août 1952 : D. C., Nouveaux cratères de météorites ; Henri … 


"A GUÉRIN, La grande industrie chimique en France, l’acide sulfurique (fin). — N° 3 209, septembre : 
Ü René MERLE, La plus grande profondeur marine ; Ip., L'hippopotame dans la nature, — N°3 210, 
octobre : Pierre Gauroy, L’Islande d'aujourd'hui. — N° 3 211, novembre : Paul WAGRET, La 


production mondiale du caoutchouc ; André CHASTAIN, Le second voyage aux îles Kerguelen et les. 


_ deux erreurs du botaniste Adanson. — N° 3 212, décembre : A. B., Statistique mondiale des tracteurs 
_ agricoles. 

Politique Étrangère (extraits), — 17° année, n° 3, juillet 1952 : Robert GUILLAIN, Tour 
d'horizon en Extrême-Orient ; Charles GrosBois, La Chine en nouvelle démocratie (fin) ; Jacques 
FERRY, Les grandes industries sidérurgiques depuis la guerre, politiques nationales et marché 
. mondial de l'acier. — N° 4, octobre : Jean RonporT, Les intérêts pétroliers français dans le Proche- 
… Orient. — N° 5, novembre : Roger PINTo, Une expérience constituante des Nations Unies : la Fédé- 
ration Éthiopie-Érythrée ; Nicolas Anronorr, La Bulgarie et les Détroits. 

Publications de la Faculté des Lettres de l’Université de Clermont (Clermont-Ferrand):. 
+ — 1951, fasc. 5 : Notes de géographie humaine sur l'Auvergne, [M. DERRUAU, Deux aspects de 
. l’évolution actuelle de l’industrie dans la région de Clermont-Ferrand ; E. MARTRES, Transformation 
… de la structure des « montagnes » pastorales de la haute vallée de la Cère (Gantal) ; C. RoucHON, 
- Techniques agricoles et évolution sociale en pays cristallin : l’évolution de Fernoël (Puy-de-Dôme) ; 
J. CHAUTARD, L'évolution de la propriété dans une commune de la Limagne : Seychalles (Puy-de-Dôme)]. 
Revue de « La porte océane » (Le Havre) (extraits). — 8° année, n° 89, novembre 1952 : 
_ _G. DEeBien, Les premières femmes des colons des Antilles (1635-1680) ; A. LAURENCE, L'économie 
de la Guadeloupe en 1952. — N° 90, décembre : G. DeBien, Les premières femmes des colons des 

| Antilles (1635-1680) (fin). 
; Revue Économique (extraits). — N° 6, novembre 1953 : Gunnar Myrpat, Les aspects écono- 
“  miques de la santé; Shepard B. CLoucn, Présentation d’une théorie des transformations sociales ; 


| théorie de la population. À à j 
| Revue Économique Française (Société de Géographie Commerciale, Paris). — Tome LXV, 


noire ; R. TOURNIER, Zones désertiques ; R.-Louis Jozy, Organisation technique pour la transformation 
économique des zones désertiques de l'Afrique française ; A. JAcoBsON, Le plan de développemeni 
_ économique des Territoires d'outre-mer. ; A. FRAISSE, Pays de culture chinoise et de culture hindoue 
… en Indochine ; Variétés (dont Georges CHABoT, Le XVII* Congrès international de Géographie de 
_ Washington 1952). À 
“A ù Revue Générale des Sciences pures et appliquées (extraits). — Tome LIX, n° 9-10, 

… 41952 : Jean PouQUET, Quelques aspects des phénomènes d’érosion des sols (mouvements de masse), 
- A propos de la catastrophe de Menton ; Jean-Maurice CHEVALLIER et André CAILLEUx, Durée du 
jour et forme de la Terre. 
é _ Revue Géographique des Pyrénées et du Sud-Ouest-(Toulouse). — Tome XXIIT, fasc. 3, 
1952 : H. GAUSSEN, La pluviométrie ibérique ; M. Cassou-MouNAT, Une région du Bordelais dévastée 
1) par la guerre, Le Bas-Médoc ; J. Onoz, La banlieue maraîchère au nord de Toulouse. 
f Sols africains (en français et en anglais)?. — Vol. I, nos 1 et ?, octobre 1951 : H. GREENE, La 
conservation des sols dans les colonies britanniques de l'Afrique ; M. GUILLAUME, La conservation 
des sols dans les territoires français de la zone intertropicale ; E. D. ADLER, La conservation du sol dans 
L'Union de l'Afrique du Sud ; F. JurION, La conservation des sols au Congo belge ; J. GUILLOTEAU, 
Les organismes interafricains pour la conservation des sols ; Le Congrès d'Amsterdam (IVe congrès 
_ international de la science du Sol). 
(& 

1. Société d'Édition Les Belles Lettres, 95, Boulevard Raspail, Paris, 6°. L 
_ 2. Revue trimestrielle publiée par le BUREAU INTERAFRICAIN DES Sous, 57, rue Cuvier, Paris, 5°, 


ANN. DE GÉOG. — LXI® ANNÉE. 30 


Jean Werzcer, Les analyses de structure et le déséquilibre mondial ; Jean LHOMME, À propos d’une 


n° 2, novembre 1952 : Th. Mono», Réflexions sur la géographie ; In., L’alcoolisation de l'Afrique 


LEG Ve ANNALES DE GÉOGRAPHIE 


Travaux de l'Institut de LAS Sahariennes (Alger). — Tome VIII, 1952 (numéro CE 
spécial publié à l’occasion du XIXe Congrès Géologique International) : L. BALOUT, Pluviaux 
interglaciaires et préhistoire saharienne ; R. CAPOT-REY, Les limites du Sahara français ; L. CHA- 
DENSON, Essai morphologique et tectonique sur le Pliocène supérieur en Afrique du Nord et dans les 
steppes nord-sahariennes ; André Corner, Essai sur l’hydrogéologie du Grand Erg occidental et des 
régions limitrophes, les Foggaras ; Jean Dugigr, Le vent et le déplacement du sable au Sahara ; Mau- 
rice LELUBRE, Conditions structurales et formes de relief dans le Sahara. 


II. — REVUES ÉTRANGÈRES 


The Scottish Geographical Journal (Édimbourg, Grande-Bretagne). — Vol. 67, n° 2, 

août 1951 : David L. LINTON, Problems of Scottish scenery ; J. B. CAIRD, The isle of Harris; John 
BARTHOLOMEW, Early Scottish cartographers ; E. Wyllie FENTON, Vegetation and agricultural acti- 
_ vities as shown by aerial photographs ; H.M. SrEvEN, The forests and forestry of Scotland. — 
Nos 3-4, décembre : William Kirk, Indian Ocean Community ; H. P. WHITE, Rural problems in 
the border counties. — Vol. 68, n° 1, avril 1952 : J.B. FLEMING et F. H. W. GREEN, Some relations 
between country and town in Scotland; Kenneth WALTON, Climate and famines in North East 
Scotland ; À. G. OGILVIE, Cooperative research on South East Scotland ; D. Ronald MAcGREGOR, 
The Devon Valley : problems of land use and water supply. — N° ?, septembre : Andrew C. O’DELxz, 
Population and natural resources ; W. B. FisHEr, The Aberdeen University Expedition to Cyrenaica 
(4re partie) ; A. H. W. Roginson, The floor of the British Seas ; F.H. W. GREEN, The Nature 
Conservancy in Scotland. — N° 3, décembre : R. N. Rudmose BRowN, Fifty years ago, the Scottish 
National Antarctic Expedition ; J. H. G. LeBon, Old maps and rural change in Ayrshire ; Kenneth 
WALTON, The Aberdeen University Expedition to Cyrenaica, 1951 (2° partie), the Oasis of Jalo; 
W.B. MORGAN, Blantyre, a Scottish foundation in Nyasaland. 

The Geographical Journal (Londres, Grande-Bretagne). — Volume CXVIII, part 1; 
mars 1952 : Count Eteiz KnurTx, The Danish Expedition to Peary Land 1947-49 ; F. DEBENHAM, The 
Kalahari today ; G. M. Less et N. L. FALCON, The geographical history of the Mesopotamian. plains ; 
W. R. MEAD, Finnish Karelia : an international borderland ; E. W. GILBERT, English conurbations 
in the 1951 census. — Part 2, juin : Eric SHIPTON, Everest : the 1951 reconnaissance of the southern 
route ; R. G. Goopcnizr, Mapping Roman Libya ; A. A. GRIGORYEV, Soviet plans for irrigation 
and power : a geographical assessment ; J. A. STEERS,, The coastline of Scotland ; M. AUROUSSEAU, 
What is an English geographical name ? ; C. A. CoTron, The erosional grading of convex and concave 
slopes. — Part 3, septembre : The Earl of VERULAM, J. HOUSTON ANGUS et S. CHAPLIN, The 
geography of power : its sources and transmission ; P. D. BaAïRD, The Baffin Island Expedition, 
1950 ; G.F. HEANEY, The survey of India since the second world war ; S. W. WOOLDRIDGE, The 
changing physical landscape of Britain ; W.B. HARLAND, The Cambridge Spitsbergen Expedition 
1949 ; À. DAVIES, The « first » voyage of Amerigo Vespucci in 1497-8 ; H. C. K. HENDERSON, Agri- 
culture in England and Wales in 1801. — Part 4, décembre : H. R. WILKINSON, Jugoslav Mace- 
donia in transition ; O. H. K. SPATE, Toynbee and Huntington, a study in determinism ; H.F. P. 
HERDMAN, The voyage of Discovery II, 1950-51 ; G. W. MuRRAY, The water beneath the Egyptian 
Western desert ; W. G. V. BALCHIN, The erosion surfaces of Exmoor and adjacent areas ; Eïila 
_ M.J. CAmP8ELL, Land and population problems in Fiji; M. AUROUSSEAU, The first published 

representation of Tasmania as an island. , 

The Journal of Glaciology (Londres, Grande-Bretagne) (extraits). — Volume I, n° 8, octobre 
19501 : Alan REECE, The ice of Crown Prince Gustav Channel, Graham Land, Antarctica ; Douglas 
Mason, The Larsen Shelf Ice ; Brian RoBerTs, Shelf ice, a note on terminology ; J. M. WORDIE, - 
« Barrier » versus « Shelf »; R.P. SUGGATE, Franz Josef and other glaciers of the Southern Alps, 
New Zealand ; J.M. Worpie, Discussion on the origin of glacial Drifts ; Charles SWITHINBANK, 
The origin of dirt cones on glaciers. — Vol. II, n° 12, novembre 1952 : J. F. NyE, The mechanics 
of glacier flow ; R. HAEFELI, Observations on the quasi-viscous behaviour of ice in a tunnel in the 
Z'muit glacier ; W. H. Warp, The glaciological studies of the Baffin Island Expedition, 1950 (3° par- 
tie) ; J. G. McCaLz, The internal structure of a cirque glacier ; J. N. JENNINGS, Snaefell, East Iceland «3 
Jean DE HEINZELIN, Glacier recession and periglacial phenomena in the Ruwenzori Range (Belgian 
Congo) ; H.J. HARRINGTON, Glacier wasting and retreat in the Southern Alps of New Zealand. " 

Estudios Geograficos (Madrid, Espagne). — XIII° année, n° 46, février 1952 : Amando 
MELON, El mapa prefectural de España (1810); N. LLopis LLADo, Los relieves estructurales del 
alto valle del Llobregat ; Emiliano Jos, Sobre el descubrimiento de las Indias, el derecho a ellas y su Ve 
incorporacion al Reino Castellano-Leones ; Otto QueLe, Densidad de poblacion de la provincia de 
Toledo. — N° 47, mai : Robert RIcART, Apuntes complementarios sobre la Plaza Mayor española y a 
el Rossio portugues ; Vicente FONTAVELLA, EL azafràn, su cultivo y comercio en España ; Antonio 4} 
Lopez Gomez, Los monzones y el clima del Asia monzonica ; Jesus Garcia FERNANDEZ, Alcala de 
va estudio de geografia urbana ; Otto QueLLe, La densidad de problacion en la provincia de 

urcia. 2 4} 

Pirineos (Instituto de Estudios Pirenaicos, Saragosse, Espagne) (articles en espagnol ou en 
français ; résumés en français, en anglais, en allemand). Année VII, n°s 19-29, janvier-décembre 
1951 : Henri ONDE, Les verrous glaciaires, essai de classification ; José BASTERRECHEA ICHASO, 
Mercados geogräficos y ferias de Vascongadas ; M. CHEVALIER, Vacheries, cabanes et orrys, essai de ‘# 
typologie pastorale ; Élie LAMBERT, Les routes des Pyrénées atlantiques et leur emploi au cours des 


1. Numéro de revue non cité à sa place. Voir Annales de Géographie, LXI, 1952, p. 150 
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âges ; Ch. HIGOUNET, Pampelonne, bastide d’Albigeois ; Ip,. Répertoire sommaire des institutions 
scientifiques, sociétés savantes, publications, dépôts d'archives, bibliothèques, collections et biblio- 
graphies des pays pyrénéens français. 


Bollettino della Societa Geografica Italiana (Rome, Italie). — Série VIII, volume IV, 
fasc. n° 5, septembre-octobre 1951 : Giuseppe CARACI, I problemi vespucciani e à loro recenti stu- 
diosi ; Mario RiccArpi, Nuove ricerche sulla piana di S. Vittorino. — N° 6, novembre-décembre : 


Giuseppe CARACI, 1 problemi vespucciani e à loro recenti studiosi (fin) ; Angela Teresa SALA, Le condi- 
zioni climatiche e idrografiche dell’isola del Giglio ; Osvaldo Baznaccr, Appunti sulla carta della 
Sardegna di Sigismondo Arquer. 

L'Universo (Florence, Italie). — Année XXXI, n° 6, novembre-décembre 1951 : Amedeo 
GIANNINI, La Polonia nella sua duplice « restaurazione » ; Giuseppe STELLINGWERFF, IVote sull’ade- 
guamento della nostra rete stradale alle nuove esigenze della viabilità ; Henry LONGCHAMBON, Stato 
attuale delle nostre conoscenze sulla formazione del petrolio ; Umberto FABBRINI, L’India Francese. 
— Année XXXII, n° 1, janvier-février 1952 : Amedeo GIANNINt, La Polonia nella sua duplice 
« restaurazione » (2e partie) ; Luigi GIANNITRAPANI, Lo spopolamento montano e le sue conseguenze 
attuali ; Zaccaria STIEVANO, Impressioni di vita indiana ; Paolo d’Agostino ORSINI p1 CAMEROTA, 
Un continente di domani : l’Eurafrica ; Eliseo BoneTTi, La Corea nella letteratura geografica, poli- 
hica ed economica piu recente ; Alessandro K. VLORA, La Puglia ed à suoi problemi. — N° 2, mars- 
avril : Amedeo GIANNINI, La Polonia nella sua duplice «restaurazione » (3° partie) ; Giuseppe 
BIRARDI, Il sistema U. T. M. nella nuova cartografia militare ; Alessandro K. VLorA, La Puglia ed 
i suoi problemi (2° partie) ; Giuseppe VELIKONJA, L’industrializzazione della Jugoslavia ; Giuseppe 
STELLINGWERFF, Note sull’adeguamento della rete stradale alle nuove esigenze della viabilità (voir 
n° 6,1951, L'Universo). — N° 3, mai-juin : Amedeo GIANNINI, Il problema del Baltico ; G. N. FENIN, 
New York, Sfinge moderna ; Luigi ZopPeTrTi, La frana che interruppe il Sempione ; Alessandro K. 
VLorA, La Puglia ed à suoi problemi (fin). — N° 4, juillet-août : Amedeo GrANNINI, La Bulgaria 
e la questione macedone ; Attilio GAuUDi0, Viaggio fra gli Scolt-Lapponi ; Giovanni MIRTO, Pro- 
gressi negli studi geologici ; Diletto NocEenTiINI, Gli stati arabi : L’Iraqg ; Aldo CicALA, Il mecca- 
nismo della previsione del tempo ; Giovanni BEeRTOGLI0, Le valanghe nell’anno 1950-51 ; Armando 
TRONI, Il canale di Suez ; Giuseppe BARBIERI, Le piramidi di terra di San Valentino in Val d'Ega; 
Nicola Rizzr, Terre sconosciute : La Cewsuria. 

New Zealand Geographer (Auckland, Nouvelle-Zélande). — Vol. 8, n° ?, octobre 1952 : 
Donald PATTON, New Zealand fisheries, a general survey ; Joan METGE, The Maori population 
of Northern New Zealand ; M. M. Burns, Phosphates in New Zealand agriculture ; D. W. McKENZIE, 
New Zealand mosaic maps ; F.H. Bisaop, Air transport in New Zealand. 

Boletim da Sociedade de Estudos da Colônia de Moçambique (Louranço Marques, Afrique 
Orientale Portugaise) (extraits). — Année XIX, n° 65, avril-juin 1950 : Mario José Ferreira 
MENDES, Os serviços de obras publicas no fomento de Moçambique ; Joaquim Ferreira DA SILVA, 
O magno problema das estradas da Colénia de Moçambique ; Manuel Pimentel Pereira DOS SANTOS, 
Posiçäo de Lourenço Marques num futuro esquema de electrificaçäo do Sul do Save. — N° 66, juillet- 


septembre. —.N° 67, octobre-décembre : Manuel Simôes ALBERTO, Perspectivas demogräficas dos 
megros de Moçambique ; Joäp Ivens FERRAZ, Grandes e pequenas grandes fortunas. — Année XXI, 
n° 68, janvier-mars 14951 : Mechtild von Bosse CASQUEIRO, À mulher indigona. — N° 69, avril- 


juin : Francisco Castro RoQUuE, O custo da produçäo do milho nas circunscriçôes de Chimoio e Manica. 
— N° 70, juillet-septembre : J. Gardé Alfaro CArDoOsO, Noçôes gerais sobre a agricultura e a industria 
florestal moçambicana. — N° 71, Sessdo de homenagem. — No 72, octobre-décembre. — Année XXII, 
n° 73, janvier-mars 14952 : Anténio DE FIGUEIREDO Gomes E SousA, À silvicultura como forma de 
previdéncia social. 

The South African Geographical Journal (Johannesbourg, Union Sud-Africaine). — 
Vol. XX XII, septembre 1950 : H. B.S.Cooke, The ancient geography of South Africa ; G.W.P. GEy- 
sER, Panne-hul ontstaan en die foktore wat daartoe aanleiding gee ; Vernon S. FoRBEs, Le Vaillant’s 
travels. 

Canadian Geographical Journal (Ottawa, Canada) (extraits). — Vol. XLIII, n° 5, 
novembre 1951 : Hedda MorRrISON, Busy people in Sarawak (photographies commentées) C 
F. H. WoopinG, Purse seines to lobster pots. — N° 6, décembre. — Vol. XLIV, n° 1, janvier 1952 : 
Richard HARRINGTON, The Padleimiuts ; R.B. THOMAS et A. CLEGG, Ways about Québec. — 
N° 2, février : George SPENCE, Water for the Prairies ; Richard HARRINGTON, ABC Islands of the 
Netherlands West Indies ; À. P. LESLIE, Forest research in Ontario. — N° 3, mars : E. O0. HoPPé, 
Australian Capitals ; Phil SHACKLETON, Canada's covered bridges. — N° 4, avril : B.R. MACKAY, 
Geology of the National Parks of Canada in the Rockhies and Selkirks. — N° 5, mai : Nik CAVELL, 
The Colombo Plan. — N° 6, juin : Alan B. MOUNTI0OY, In the Wicklow Mountains (Ireland). — 
Vol. XLV, n° 1, juillet 4952 : Norman L. NicHozson, Norway, The Way of the North ; Jim WRIGHT, 
Saskatchewan’s North. — N° 2, août : Richard HARRINGTON, Surinam, partner of the Netherlands ; 
M. E. et A. C. Roginson, The Pas, Manitoba, crossroads of the New North ; Norman MAaRR, The 
Columbia River Basin. — N° 3, septembre : A. H. RICHARDSON, Conservation Authorities in South- 
ern Ontario ; John F. WALKkERr, Mining development in British Columbia. — N° 4, octobre : Donald 
Kerr, The climate of British Columbia. — N° 5, novembre : B. J. MGGUIRE, Steel forges ahead, — 
Ne 6, décembre : Hedda MORRISON, Kashmir ; F.J. Azcock, The Long Sault of the Ottawa. 


MARCEL-M, CHARTIER. 


L'ACTUALITÉ 


4 _ Géographie physique. — Un mouvement sismique d’une grande ampleur, NAS 
ag … enregistré par les observatoires du monde entier, mais localisé dans la région du 
à _Kamtchatka, a provoqué, au début de novembre, une série de raz de marée sur les” 
côtes du Japon. Le phénomène a été particulièrement ressenti à Talcahuano (Chili). 
A la fin de novembre d’abord, puis pendant la seconde quinzaine de décembre, 
| dés chutes de pluie abondantes et la fonte des neiges provoquèrent une montée rapide | 
et continue des eaux, qui affecta tous les bassins hydrographiques français, plus | 
spécialement les fleuves et rivières du Sud-Ouest et du Centre. La crue a pris des pro- ÿ 


HcpeS inquiétantes dans la banlieue bordelaise et dans la région nantaise. 


\ Géographie humaine. — L’acte fédéral consacrant la mise en vigueur de la 
Fédération de l’Érythrée (ancienne colonie italienne) avec l’Éthiopie a été ratifié 
le 41 septembre (Jour de l’an Éthiopien) par l’empereur d’Éthiopie, HAILÉ SÉLASSIÉ 
de, souverain de la Fédération. 
À Le 28 octobre a été inaugurée la nouvelle conduite qui doit améliorer l’alimen- 
tation en eau potable de Tunis et de sa banlieue. Longue de 140 km., cette conduite 
_amènera chaque jour, depuis le barrage de l’Oued El-Lil, en Kroumirie, 120 000 m° 40 


Dnrat de nationalisation des mines d’étain boliviennes. Trois puissantes entreprises, 
’ATINO, AramAYO et HocxscriLn, contrôlaient environ 75 p. 100 des exportations 
"étain ; elles OS indemnisées. 


( Ent où la sonde atteignait la profondeur de 600 m., par les ingénieurs # en 
L ue S.E.R. E. P.T. (SocrérÉ D'Érunes ET DE RECHERCHES PÉTROLIÈRES EN Tunisie), à 
qui. effectue actuellement un forage dans le Djebel Bahloul, près de Maktar, à 170 km. 
(os au Sud-Ouest de Tunis. À 
_ La série de conférences organisée à Paris le 8 novembre pour la Journée mondiale à 
SA l'urbanisme s’est intéressée aux divers aspects du problème de la rénovation de 
à la v vie rurale. Il y a été souligné notamment qu ‘au Lpne où l’on équipe actuellement 


4 “villages de France. 
Le rapport de la commission chargée de préparer la reconstitution d’ une aviation 
commerciale allemande à été publié le 13 novembre à Cologne ; il prévoit l’achat de ni 
douze avions bimoteurs et de douze avions quadrimoteurs pour constituer la base € de 
la nouvelle compagnie, LUFTHANSA. SES 
Un appareil du SGANDINAVIAN AIRLINES SYSTEM a quitté l’aérodrome de San 
Monica, à Los Angeles, le 19 novembre, pour réaliser la première liaison commercie 
Amérique-Europe par l’Arctique. Il s’est posé à l’aéroport de Kastrup, près de Cop« me 
_ bague, 28 h. 15 min. après son départ. Un deuxième vol commercial transpolaire 
_ été réussi au début de décembre, avec vingt passagers, de Los Angeles à Os 
23 h. 30 min. 


L'ACTUALITÉ 


& Du 9 au 14 décembre, un journaliste français a réussi à faire le tour du monde en 
,Æ jours 19 h. 38 min. en empruntant uniquement des lignes aériennes commerciales 
_ régulières. : FU 
_ En application de l’accord sino-soviétique du 14 février 1950, JU. R. $.$. aremis 
à la Chine, le 31 décembre, les chemins de fer du Tchang-Choung, qui desservent 
. toute la Mandchourie. 
_ Fournissant de nouveaux renseignements sur les recherches du charbon pour- 
suivies dans le Jura et dans les Alpes, les CHARBONNAGES DE FRANCE précisent que 
le charbon jurassien est un combustible cokéfiable et que l’importance du gisement 
serait de l’ordre d’une centaine de millions de tonnes. Les réserves décelées entre 
”  Bourg-Saint-Maurice (Savoie) et Briançon (Hautes-Alpes) ne peuvent encore être 
_ déterminées ; le charbon extrait, bien que pulvérulent, est un anthracite d’assez bonne. 
qualité. 
= Unestation de chasse à la baleine a été créée en 1951 à Babbage Island (Australie 
Occidentale) et pourvue d’un équipement moderne perfectionné, notamment d’un 
pipe-line qui conduit l’huile de baleine aux tankers du petit port voisin de Carnarvon. 
Ces réservoirs pourront contenir l'huile extraite des 600 baleines dont la capture est 
autorisée chaque année. 
1 _ La télévision connaît, notamment dans les régions à forte densité de population, 
un essor considérable aux États-Unis ; le nombre de postes récepteurs de télévision 
s'élève déjà à 17 millions ; la COMMISSION FÉDÉRALE DES TRANSMISSIONS vient d’auto- 
_ riser la mise en service de 2 053 émetteurs nouveaux ; cette industrie récente emploie 
100 000 personnes environ. Sa 
Un pipe-line en bois assure, au Canada, le transport par écoulement de concentrés 
mixtes de nickel et de cuivre (mélangés à de l’eau) entre la laverie de minerais de 
‘ Creighton et la fonderie de Copper Cliff, sur une distance d’environ 12 km. 


Vie scientifique. — Au début de septembre s’est tenu à Vienne (Autriche) le 
Congrès International des Sciences anthropologiques et ethnologiques. ; 

Réuni à Dakar (A. O. F.) pour la troisième fois depuis sa création, du 17 au 20 
septembre, le COMITÉ DE COORDINATION DES RECHERCHES AGRONOMIQUES ET DE LAS 
PRODUCTION AGRICOLE a dressé le bilan des travaux effectués et des résultats obtenus 
en matière de production agricole dans tous les territoires de la Fédération. ME 
d La 27e Conférence des Chambres de Commerce de la Méditerranée et de l'Afrique 
_ française s’est tenue à Marseille (Bouches-du-Rhône) les 25 et 26 septembre. 
._  Réunissant une centaine de savants d'Europe, d’Afrique et d’Amérique, le 
…_ Congrès panafricain de préhistoire a tenu ses travaux à Alger du 29 septembre au 
_ A4 octobre. 
| Au cours d’une campagne de trois mois dans l'Atlantique Nord à bord d’un remor- 
_ queur de haute mer, une expédition de géologie sous-marine dirigée par le D' EWING 
aurait découvert un réseau de vallées d’une importance comparable à celle du Missis- 
_ sipiet de ses affluents. Les techniques modernes employées auraient montré qu’il 
_ n’existe pas de différence de nature ni de structure entre l'Est et l'Ouest de l'Océan. 
| Les observations météorologiques faites de Casablanca (Maroc) au cap Bon 
_ (Tunisie) et à Colomb-Béchar, Ouargla, El Goléa, (Algérie), sont rassemblées à la 


- d 
{ m7 FE Marcez-M. CHARTIER. 
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4 FRANCE 


ht L'érosion du sol en France. — L’attention des pouvoirs publics a été attirée 
sur la menace que l'érosion fait peser sur les sols cultivés, même dans un vieux pays 
5 agricole comme la France où les paysans ont adopté des mesures empiriques de pro- 
tection. Dans deux publications récentes, S. Hénin note des critères qui permettent 
de reconnaître les premières phases de l’attaque, et dresse un bilan de la situation 
actuelle. 
1 Les régions touchées par l'érosion hydraulique représentent 4 à 5 millions d’ha., 
Na d’après l'enquête effectuée par le MINISTÈRE DE L'AGRICULTURE. L’érosion accélérée 
allant jusqu’à la formation de petits ravins règne au Sud-Est d’une ligne joignant 
 l’Andorre à Saint-Étienne et Modane. Dans le premier cas, il s’agit surtout de glisse- 
ments et, dans le second, de ravinements. Il faut y ajouter un certain nombre de 
taches dispersées coïncidant avec des pentes calcaires, surtout lorsqu'elles sont amé- 
nagées en vignobles. Ailleurs, l’érosion ne dépasse pas le stade de la sheet erosion 
qu’on peut identifier par le changement de couleur des terres labourées. 
L’érosion éolienne sévit sur 500 000 ha. environ, surtout sur les terres sableuses 
cultivées en bordure de la Méditerranée (vignes, jardins maraîchers). On la signale 


même en Limagne. 
$ PIERRE BIRoT. 
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Les grands travaux d'irrigation au Liban. — Partout, dans le Proche- 
Orient, la population est en voie d’augmentation rapide. La nécessité de subvenir à ses 
besoins et d’accroître son niveau de vie a donné naissance à un certain nombre de 
projets d'irrigation ; certains sont réalisés ou en cours de réalisation, d’autres seule- 
ment à l’étude?. 

Au Liban, les régions irriguées comprennent actuellement 44 000 ha. de la surface 
cultivée. Elles se situent principalement le long de la côte et dans la Bekaa septentrio- 


nale. 
On estime à 40 000 ha. les zones qui pourraient être encore irriguées. 
1° Jrrigation de la Bekaa centrale par les eaux de Yammouné. — Le lac de Yam- 


mouné occupe vers 1 400 m. d’altitude le fond d’un poljé situé sur le tracé de la grande 
faille libano-syrienne. Il est alimenté par une grosse source vauclusienne qui restitue 
les pluies tombées sur les hauts plateaux. 

. Le projet d'utilisation des eaux de ce lac consiste à les amener dans la plaine de 
Baalbeck (Bekaa centrale) par une conduite souterraine qui traverse les avant- 
monts libanais. 


Actuellement cette conduite, de même que les canaux principaux sont achevés ; 
il ne reste à terminer que les canalisations secondaires. La superficie irriguée sera de 


10 000 ha. Une centrale hydro-électrique est prévue pour utiliser la différence d’alti- 
tude entre le lac de Yammouné et la plaine. 


1. S. HÉNIN, L’érosion du sol en France (Union Géodésique et Géophysique internationale, 
Ass. Int. d'Hydrologie Scientifique), Bruxelles, 1951, t. II. 

2. Rapport final de la mission économique d'étude des Nations Unies pour le Moyen-Orient, 
Nations Unies, 28 déc. 1949, Les conditions économiques au Moyen Orient, Nations Unies. 
, .3. Population : 1 303 941 hab. en déc. 1951, sans compter 100 000 réfugiés arabes. — Super- 
ficie : 1 018 000 ha., dont 210 000 ha. seulement sont cultivés (soit 20 p. 100). — Voir Alexander 
G188, The economic development of Lebanon, et M. GeMAYELz, La planification intégrale des eaux 
libanaises, Beyrouth, 1951 (étude, avec cartes et plans, des détails du « projet Naccache »), 


Ù 4. Vladimir IorpANor, Les problèmes de l'irrigation de la plaine de Baalbeck par les eaux du 
VE Yammouné. 
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20 Drainage et irrigation de la Bekaa méridionale. — La Bekaa méridionale occupe 
le fond d’un ancien lac plio-quaternaire. Elle a commencé à être drainée au moyen 
âge, mais elle l’est encore très insuffisamment. Un système de drainage et d'irrigation 
est en cours d’exécution. Il ne nécessite pas de grands travaux et permettra la 
bonification de 11 000 ha. 

39 Irrigation de la plaine d’Akkar par les torrents côtiers. — Cette plaine, située 
entre le Djebel Ansarieh et le Liban, appartient par moitié à la République Syrienne 
et à la République Libanaise. Les sols, provenant de la décomposition des nappes 
basaltiques voisines, sont très riches. 

Les projets, qui ont déjà reçu un commencement d’exécution, prévoient l’irriga- 
tion de 10 000 ha. au printemps et de 5 000 ha. en été par les eaux du Nabhr el Kebir, 
du Nahr Ostouène, du Nahr el Arka et du Nahr el Barid. 

4° Irrigation de la plaine de Tyr par le Nahr Qasmiyé. — La superficie de la région 
à irriguer est de 4 500 ha. ; 700 ha. le seront grâce aux puits artésiens de Ras el Aïn, 
utilisés déjà en partie depuis les Romains ; 3 800 ha. par les eaux du Qasmiyé (cours 
inférieur du Litani). Un canal de dérivation branché sur celui-ci à une dizaine de 
kilomètres de la mer a nécessité d’assez gros travaux, à cause de l’encaissement et 
des méandres du fleuve. À son débouché dans la plaine, cette dérivation alimente 
deux canaux principaux, l’un vers le Nord, l’autre vers le Sud, sur lesquels s’articule- 
ront les dérivations secondaires qui demeurent seules maintenant à exécuter. 

50 Autres projets. — D’autres projets sont envisagés quand ceux dont il vient 
d’être question seront terminés : captation dans la région littorale de Tripoli-Chekka 
d’une source souterraine de gros débit qui permettrait l'irrigation de ce secteur côtier; 
aménagement de l’Oronte, dont le cours supérieur est compris dans le territoire de 
la République Libanaise ; surtout, équipement d’ensemble du Litanit, sur lequel 
un certain nombre de barrages sont prévus. 


Les grands travaux d'irrigation en Syrie”. — Les régions irriguées 
s'élèvent à 280 000 ha. (1/8 de la surface cultivée). L'équipement de l’Oronte, de l’Eu- 
phrate et du Khabour serait susceptible de gagner encore à l'irrigation 425 000 ha. 

Pour l'instant, les travaux en cours sont beaucoup plus modestes. 

40 Irrigation dans la région d'Alep par les eaux du Koueik. — Trois canaux de 
dérivation (deux de 10 et 20 km. sur la rive droite ; un de 25 km. sur la rive gauche) ont 
été construits depuis 1946, ainsi qu'un réseau de canaux secondaires. 20 000 ha. 
vont être irrigués ainsi dans la steppe syrienne à 30 km. au Sud d’Alep. 

20 Irrigation de la plaine littorale par la source du Nahr Sène. — Cette source, d’un 
débit de 12 m®-sec., jaillit à 6 km. de la mer. Ses eaux s’y perdaient jusqu'ici, car elle 
ne se fait jour qu’à 6 m. d'altitude, plus bas par consé quent que la plaine environnante. 

Des travaux sonten cours pour élever l’eau et lui permettre l'irrigation des terres 
situées au-dessous de la courbe de 40 m. (soit 2100 ha.). On prévoit par la suite 
l'élévation de l’eau jusqu’à 25 m., ce qui permettrait l’arrosage de 3 400 ha. 


Une fraction importante de la plaine, dont les sols sont riches, se trouvera ainsi 


valorisée. Mr 
30 Irrigation de la région de Mzérib par le Yarmouk. — Un barrage a été construit 


sur le cours supérieur du Yarmouk, un peu au-dessous du lac de Mzérib qui est ali- 


4. Voir Ibrahim Agp-EL-Az, Le Litani, étude hydrologique. ; C 
2. Population : 3 435 000 hab. en 1949, sans compter 75 000 réfugiés arabes. — Superfi- 
cie : 48 000 000 ha., dont ? 300 000 ha. (12 p. 100) sont cultivés. — Voir Nazim MoussLY, Le pro- 
blème de l’eau en Syrie, Lyon, 14951 (M: J. DRESCH donne une analyse de cet ouvrage dans le 


présent numéro, p. 455-456). 
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menté par des sources dont le débit total minimum est de 2,3 mS-sec. Deux canaux 
de dérivation (1 km. 45 et 2 km. 6) permettent d’irriguer 3 500 ha. On prévoit le 
passage de la population de 1 750 hab. à 14 000 hab. 

49 Aménagement de la vallée du Khabour. — Le Khabour est avec l’Euphrate le 
seul grand fleuve pérenne de la Djezireh syrienne. Il est alimenté par l’énorme source de 
Ras el Aïn. 

Un plan envisage sa mise en valeur intégrale. On espère irriguer 30 000 ha. sur 
son cours supérieur (de Ras el Aïn à Hassetché), 50 000 ha. sur son cours moyen 
(d’'Hassetché à Souar), 40 000 ha. sur son cours inférieur (de Souar au confluent avec 
l’'Euphrate). 

Les travaux portent actuellement sur la partie amont. Un barrage a été construit 
à Tell Maghass d’où part, sur la rive gauche, un canal (le canal A), long de 62 km. ; 
d’un débit de 4 320 1.-sec., il va permettre la mise en valeur de 8 400 ha. et l’installa- 
tion de 2 100 familles, soit 145 000 âmes. 

Lorsque cette opération sera terminée, un canal de rive droite (le canal B) sera 
entrepris ; d’une longueur de 37 km., il permettra l’arrosage de 3 700 ha. 

Ultérieurement, il est question de construire au-dessous de Ras el Aïn un nouveau 
barrage et deux autres canaux (le canal C et le canal D, de 63 km. de longueur chacun) 
qui alimenteront en eau respectivement 7 400 ha. et 3 300 ha. 

59 Alimentation d'Alep en eau. — On peut mentionner ici les travaux entrepris 
pour subvenir aux besoins en eau de la ville d’Alep. La grande cité Nord-syrienne 
en manque cruellement, surtout depuis que la Turquie retient une grande partie du 
débit du Koueik. 

Le projet actuel, dont l’exécution est déjà très avancée, fait appel aux eaux de 
l’Euphrate. Elles seront prises dans le fleuve au village de Habbouba (284 m.) à 
80 km. de la ville. De là, elles seront refoulées à 8 km. dans un premier réservoir 
situé à 298 m., puis dans un second à 410 m. d’altitude, d’où elles s’écouleront par 
gravité jusqu’à la ville (384 m.). Là, elles seront élevées de nouveau d’une cinquantaine 
de mètres jusque dans un réservoir principal qui assurera l’alimentation de la cité. 

La quantité de l’eau amenée journellement sera de l’ordre de 75 000 m°. Sans 
doute sera-t-on poussé un jour à augmenter ce débit pour subvenir non seule- 
ment aux besoins urbains, mais encore à ceux des terres qui avoisinent Alep. 

69 Autres projets. — Les plus grands projets sont encore à l’étude ou en attente 
pour diverses raisons. 

a) Aménagement de la vallée de l’Euphrate. — Les eaux de l’Euphrate (dans son 
cours syrien) sont susceptibles d’irriguer sur ses rives 250 000 ha., si on les élève de 
10 m., 340 000 ha., si on les élève de 20 m. 

Trois défilés sont susceptibles de fournir des emplacements à des barrages de régu- 
larisation ou de dérivation (Kalaat en Nedjim, Youssef Pacha, Halabiyé). Actuelle- 
ment, on recourt surtout au pompage selon les possibilités et les besoins locaux. 

b) Aménagement de la vallée de l'Oronte?. — Le projet en remonte à la période 
mandataire. Les plans avaient été établis alors pour irriguer 60 000 ha. dans la région 
de Homs-Hama, pour drainer et irriguer 55 000 ha. dans la dépression du Gharb, 
pour drainer et irriguer également 80 000 ha. dans la cuvette de l’Amonk (celle-ci 
passée maintenant dans l’obédience de la Turquie). 

Seule, la première partie du projet a reçu un commencement de réalisation. Le 
plan d’eau du lac de Homs a été porté de 497 m. à 500 m. en 1938, un réservoir de 


1. Jacques WEuLERSSE, L’Oronte, Tours, Arrault, 4940. 


Lama, 10 992 ha. sont irrigués depuis une dizaine d’années déjà ; une surface à peu 
près équivalente va l’être entre Rastane et Hama dès que les canaux secondaires 
_ seront terminés. 
MR Deux autres canaux (canaux À et B) sont prévus. Ils se brancheront sur l’Oronte 
en amont du lac de Homs et permettront d’arroser respectivement 32 000 ha. sur la 
rive droite et 7 800 ha. sur la rive gauche. : 

Il est à souhaiter que l’aménagement de l’Oronte soit rapidement poussé. Moins 
#i difficile à réaliser que celui de l’Euphrate, il est susceptible de bonifier quelque 
410 000 ha. dans un temps relativement bref. 5 


.*e Les grands travaux d'irrigation en Irak!. — L'Irak est susceptible de 
transformations très profondes, car il possède des terres et de l’eau en abondance. 

* Depuis la fin de la seconde guerre mondiale, un assez grand nombre de projets sont à 

. l'étude, certains commencent déjà à entrer dans la voie de la réalisation. 

: 49 Irrigation de la région de Dujaylah?.— Cette région est située dans le bas 
Irak, à 200 km. environ au Sud-Est de Bagdad. Le barrage de Kut el Amara, terminé 

en 1943, a permis de construire un canal de dérivation par lequel 26 440 ha. ont pu 

être livrés à l'irrigation. 


4 


_ sociale ; 14 080 ha. ont été réservés, en effet, à des colons petits propriétaires auxquels 
| . on a distribué la terre à raison de 100 dunums (— 10 ha.) par personne. Le gouver- 
N nement a exécuté les gros travaux (canaux principaux, routes, bâtiments adminis- 
: tratifs, pépinières) ; les propriétaires ont creusé les canaux secondaires, construit les 
. bâtiments d'exploitation, acheté semences, arbres et animaux. Une coopérative met 
… à la disposition des cultivateurs 10 tracteurs et 5 camions, de même qu’un moulin ; 
. elle s’occupe en outre des achats et des ventes avec l'extérieur. 
4 200 familles sont déjà installées dans la région de Dujaylah. À 

| L'expérience, qui consistait à distribuer les terres de l'État à de petits proprié- 
 taires, semble se solder jusqu'ici de manière positive. Depuis 1950, le gouvernement 
. de l'Irak a organisé cinq autres essais semblables dans différentes régions du pays. 


… temps très violentes qui causent des dommages considérables aux terres qui l’avoi- 
_  sinent. Ces dommages sont estimés à 4 000 000 dinars ichaque année ; en 1946, ils 
: se sont même élevés là 8 000 000 dinars. Ils sont particulièrement catastrophiques 
pour Bagdad, la ville étant très mal protégée par ses digues de terre. La régularisation 
_ du régime du Tigre s’impose donc comme une nécessité urgente qui conditionne tous 


les autres travaux qu’on pourrait entreprendre. 


. A 


_ Cette régularisation doit être obtenue par la construction d’un barrage à 7 km. 


… de Samarra. Un canal de dérivation, long de 59 km., en partira et conduira les eaux de 
crue dans la vaste dépression où se perd lOuadi Tharthar. Ultérieurement on cons- 


ruira une centrale hydroélectrique, et un système d'irrigation sera aménagé. 


1; Population : 4 800 000 hab. en 1947. — Superficie : 45 350 000 ha., dont 6 600 000 ha. sont 
cultivables, et dont 1 300 000 sont irrigués, — L’Irak manque encore de statistiques précises ; 
es chiffres sont done approximatifs. 

_ 2. The Dujaylah Land Settlement (The Middle East Journal, 1951, n° 3). , 
3. M.C.Ionines, Theregimeofthe rivers Euphrate and Tigris, Londres, 1937.— Maurice PARDÉ, 
: Les régimes du Tigre et de l'Euphrate, d'après un livre anglais récent (Rev. de Géogr. alpine, 1940); 


» 


Le plus grand intérêt de cette réalisation est sans doute de servir d’expérience : 


_ 20 Régularisation du régime du Tigre par l'aménagement d’un réservoir de retenue 
. dans l’Ouadi Tharthar. — Le régime du Tigre? est caractérisé par des crues de prin- 
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Ce projet doit être mis en chantier à bref délai. PAT 
30 Régularisation du régime de l'Euphrate par utilisation du lac de Habbaniyé. 


barrage élevé à Ramadi et un canal d’admission permettront de détourner les eaux 
du fleuve vers le lac, de la fin de l’hiver au début de l’été ; un canal d’écoulement les 
lui restituera pendant le reste de l’année. Les travaux sont déjà avancés. 
L’emmagasinage des eaux rendra sans doute aussi possible par la suite l’irriga- 
tion de 400 000 ha. 
4° Régularisation du régime de la Diyala et irrigation de la région environnante. — 
Le troisième projet de grande envergure actuellement envisagé en Irak consiste à 


barrer la Diyala au lieu dit Gibraltar et à constituer ainsi un vaste bassin de retenue. … 


Le régime de la rivière s’en trouverait régularisé. En outre, le stockage de l’eau 
serait assez important pour irriguer 400 000 ha. 

50 Autres grands travaux en perspective. — Ce sont, notamment : le barrage du 
grand Zab à Beklime, le barrage du Petit Zab à Dokhan, le barrage de la rivière 
Adheim au Djebel Tarik. Tous trois pourraient fournir très facilement de l’énergie 
électrique ; les deux derniers permettraient en outre d’irriguer de nouvelles terres. 


L'irrigation en Jordanie!. — 26 000 ha. de terres sont irrigués en Trans- 


_ jordanie, 50 000 ha. en Palestine. L’état de guerre et d’armistice entre Israël et les 


pays arabes a gêné considérablement la mise en valeur de la Transjordanie. Pratique- 
ment, aucun des projets envisagés n’a pu encore être entrepris. 


Les travaux d'irrigation et de drainage en Israël’. — La division de 
la Palestine et du bassin du Jourdain entre le Royaumede Jordanie et Israël a empêché 


nee. | 
— Le régime de l’Euphrate pose le même problème que celui du Tigre. Il a été résolu " 
de manière semblable par utilisation comme réservoir du lac de Habbaniyé. Un 


‘à 


de poursuivre les plans d’ensemble qui avaient été un moment prévus. Les travaux 


actuels sont surtout régionaux. 

1° Drainage de la dépression du Houlé. — Il était prévu en deux étapes : élargisse- 
ment de la gorge du Jourdain à sa sortie de la dépression, de manière à porter son 
débit de 20 à 80 m#-sec. ; établissement d’un vaste réseau de canaux destiné à assécher 
les terres marécageuses. 

Il aurait permis de créer 2 000 nouvelles exploitations agricoles et d’irriguer 
20 000 ha. dans la vallée du Jourdain, grâce à l’eau perdue jusque-là par évaporation. 
La tourbe aurait pu être exploitée sur 1 300 ha. et la malaria aurait été supprimée. 

Les travaux, commencés en mars 1951, ont dû être arrêtés au mois de mai 14951 
à la suite d’un certain nombre d'incidents qui s’étaient produits dans la zone démili- 
tarisée. 

20 Utilisation des eaux du Yarkon pour l'irrigation du Negeb. — Le Yarkon 
coule dans la plaine littorale à hauteur de Tel Aviv. L’emmagasinage de ses eaux est 


envisagé. Deux pipe-lines, qui collecteraient en cours de route différentes sources, | 


d 


k 


les conduiraient dans le Negeb dont les besoins en eau sont sans cesse grandissants 


(26 colonies en 1948, 51 en 1951). 


1. Population : 930 000 hab. + 547 000 réfugiés (400 000 hab. et 70 000 réfugiés pour | 


la Transjordanie ; 530 000 hab. et 377 000 réfugiés pour la Palestine arabe). — Superficie : … 


on 
\ 


9 500 000 ha. (9 000 000 ha. pour la Transjordanie et 500 000 ha. pour la Palestine). 


2. Population : 1 370 000 hab. (1 203 000 Juifs, 140 000 musulmans, 27 000 chrétiens) à la 


fin de 1950 (chiffres donnés par Sir Clarmont SKRINE ; L'Annuaire statistique de l’0. N. U. donne 
des chiffres un peu plus faibles pour la même année : 4 257 000 hab, dont 1 094 000 Juifs.).— 
Superficie : 2 1400 000 ha., dont 890 000 ha. de terres cultivables, 190 000 ha. de terres cultivées | 


20 000 ha. de terres irriguées. — Voir Sir Clarmont SKRINE, Economic development in Israël (Geogra- 
phical Journal, 1951). 
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39 Construction de pipe-lines d’eau. — Elle correspond à la nécessité de faire face 


| 
… aux besoins des villes (Haïfa, Jérusalem) ou des nouveaux centres d’exploitation. 


L 


ÉTIENNE DE VAUMAS. 


Structure du Pacifique du Nord-Ouest. — Une synthèse des observations 
bathymétriques faites jusqu’à ce jour dans le Pacifique du Nord-Ouest, et particu- 
lièrement pendant la dernière guerre, a été publiée sous la forme d’une très belle 
carte à 4 : 4 000 000 (U.S. Navy, Hyprocrapuic Orrice), jointe à un article de 
Mr H. H. Hess1. L’auteur souligne l’existence d’une série de géanticlinaux au large 
de l’Asie : tout d’abord, celui du Japon-Ryukyu-Formose-Philippines ; l’auteur Iui 
attribue un âge mésozoïque moyen, tandis que tous ceux qui viennent plus à l’Est 
sont d'âge crétacé àrécent. Se placent ensuite : le géanticlinal Palau-Kyushu, signalé 
par des hauts-fonds et par une seule île (Parece Vela, un atoll) ; le géanticlinal des Caro- 
lines de l'Ouest, qui ne se prolonge pas loin vers le Nord ; le géanticlinal d’Iwo Jima ; 
le géanticlinal Mariannes-Bonin-Sitsito. Au delà de la fosse Japon-Bonin-Mariannes 
se place la «ligne andésitique » qui donne la limite du Pacifique Nord-Ouest. Les 
observations synthétisées par notre auteur ne permettent pas de retenir le sondage 
fait par l’Emden en 1927 et qui avait donné la plus grande profondeur du monde. 
D’après les sondages du navire américain Cape Johnson, ce serait à 45 miles NNO du 
sondage de l’Emden que se trouverait, dans la fosse de Mindanao, une profondeur 
de 5 700 brasses (10 430 m.). 


La végétation du Se Tchouan.— Il n’est jamais-trop tard pour bien faire. 
Du fait des circonstances, il n’a pas été rendu compte en temps utile d’un livre impor- 
tant sur les forêts des confins du Se Tchouan et du Si Kang?. Lacune d’autant plus 
fâcheuse quele livre est de grande qualité et qu’il marque des préoccupations heureuse- 
ment géographiques®. Les forêts de la région considérée ne sont pas très étendues, 
malheureusement pour la Chine, qui a grand besoin de bois ; une carte (p. 38) donne 
la localisation et l’étendue des forêts. Mais ces forêts sont d’une étonnante variété. 


. L'auteur en effet ne relève pas moins de 55 forêts différentes (une seule espèce de 


conifères, conifères mélangés, mélanges divers de caducifoliés, mélanges divers de 
 caducifoliés et de sempervirents, mélanges divers de caducifoliés et de conifères, 
mélanges divers de caducifoliés, de sempervirents et de conifères). La variété des 
espèces est admirable : 50 espèces de conifères sont dénombrées, auxquelles il faudrait 
ajouter probablement un certain nombre d’autres, dont le métaséquoia. L’altitude, 


. l'exposition font varier les types de forêts. Selon la latitude, la limite supérieure de 


la forêt se tient à 3 800 m. ou à 4 000 m., la limite supérieure des arbres à 4 200 ou à 
4 400 m. ; la limite supérieure des plantes ligneuses alpines (rhododendrons, par 
exemple) est à 5 000 m. ; la limite supérieure des plantes herbacées est à 5 500 m. La 
forêt de conifères peut se trouver à l’état pur dans tous les étages (sauf dans l’étage 
alpin, 4 200-5 000 m.) ; les conifères arborescents du climat tempéré chaud sont Pinus 
massoniana, P.yunnanensis, Cunninghamia lanceolata, Cupressus funebris, Keteleeria 


_ davidiana, K. evelyniana. Les feuillus sempervirents se trouvent surtout sous climat 


4. H.H. Hess, Major Structural Features of the Western North Pacific, an Interpretation of 
H.O. 5485, Bathymetric Chart, Korèa to New Guinea (Bull. Geol. Soc. America, vol. 59, mal 1948, 


p. 417-446). . ; | 
2, W. C. CHEN6G, Les forêts du Se-tchouan et du Si-kang oriental (Travaux du Laboratoire forestier 


…. je Toulouse, 1939, 233 D.). 


4 


_ mA. Ted 


2. Celivre a été établi sous l'inspiration de M° H. GAUSSEN, c’est dire que le souci des ensembles 
n’en est pas absent. 


< 1 nt chaud. Ut des ae à te restantes se 
 altitudes et jusque dans l’étage alpin. Les problèmes que pose la prodigieuse ari 
_ floristique de cette région ne sont pas tous résolus. IFRS 


La densité de la population au Se Tchouan. — Une étude récente1 précise ré 
Ja très forte densité du Bassin Rouge ; le hsiang de San Tcheng (hsien de Houa Yang)a 
“une superficie de 21 km? et une population de 15 693 hab., soit 760 hab. par kil 

Fe _ mètre carré. Ils ’agit non d’un canton de la plaine de Tcheng Tou, mais d’un canton e 
hautes collines, où la superficie cultivée est de 14 km? seulement ; la densité de la popu- 3 


lation par rapport aux champs atteint donc 1 140. La RODHAUNE est purement rurale. s 


Une population attardée des montagnes du Laos ?. — Les Lamet soet) \ 
des Kha du haut Mékong (Laos), à l’Est de Ban Houei Sai. Ces Indonésiens attardés 
parlent une langue palaung-wa. Le problème géographique qui se pose à leur sers 

_ est d'expliquer pourquoi les Lamet sont si peu nombreux. Ils sont en effet seulement 
2,9 par kilomètre carré. Les techniques agricoles des Kha Lamet ne suffisent a dl È 
sa rendre compte de la très faible densité de la population. En effet, un consommateur 1) 
lamet (moyenne des hommes, des femmes et des enfants) a besoin de 28 a. de champs 
par an. Comme le champ (un ladang) dure un an seulement et la jachère environ 
quinze ans, un habitant a besoin de 28 a. X 16 — 448 a., ce qui permettrait une 
_ densité théorique de 22 hab. par kilomètre carré. Il y a loin de cette valeur aux 2, 9. 
f effectivement constatés. Comment S Us la différence? En premier lieu, par le. 


1e fait que certaines parties de la surface cultivable sont inaccessibles aux techniques 

_ lamet ; telles sont les terres des fonds de vallées, qui se prêteraient seulement à une 

VE si agriculture irriguée que les Lamet ne pratiquent pas. Il faudrait qu’un autre peuple 
Nepal les fonds de vallées, qui aujourd’hui sont vides en pays lamet. 


| PIERRE Gourou. 
J ds G. W. SKINNER, À Study in Miniature of Chinese Population (Population Studies, 1951, no 


Fe Fo D’ après K. G. Iz1xowirz, Lamet, Hill Peasants in French Indochina, Gôteborg, Etnologis 
E _Studier, 1951, 375 p. 
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